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CHAPITRE XIV. 
SOURCE DE L- ARFEIROK. 

§. 620. L'ARVEIRON eft un torrent ^.j„j.,,„_ 
confidérable , qui fort de rextrêtnité infé. 
rieure du glacier des Bois par une grande 
arche de glace . que les gens du pays nom- 
ment Pei:ibouchitre deVArveiron , quoiqu'au 
vrai ce foit-là fa fonrce , ou du moins le 
premier endroit où il fe montre à décou- 
Tert 
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:". On pçut y aller, comme je Tai drt, 
:;/4rreftement en defcendant du Montanvert ; 
%.*;-maîsc'eft une route fi fatigante, par fa ra- 
pidité , que je ne faurois la conreiller. En 
y allant au contraire du Prieuré , c'eft une 
;•' promenade charmante , d'une petite heure, 

tpute de plain-pied , que Ton peut même 
faire en voiture , en traverfant de belles 
prairies & une fuperbe forêt. 

Voûte de Cest un des objets les plus dignes de la 
glace. curiofîté des voyageurs. Qpe Pon fe figure 
une profonde caverne, dont l'entrée e(t 
une voûte de glace de plus de cent pieds 
d'élévation , fur une largeur proportion- 
née ; cette caverne ell taillée par la main 
de la Nature , au milieu d'un énorme ro- 
cher de glace , qui , par le jeu de la lumière , 
paroit ici blanche & opaque comme de la 
neige; là , tranfparente & verte comme ^ 
l'aigu e-marine. Du fond de cette caverne 
fort fiVtc impétuofîté une rivière blanche 
d'écume , & qui fouvent roule dans fes Hots 
de gros rochers de glace. En élevant les 
yeux au-deflus de cette voûte, on voit un 
immenfe glacier , couronné par des pyra- 
mides de glace , du milieu defquelles femble 
Xortir Tobélifque du Dru , dont Ja cime 
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▼a fe perdre dans les nues ; enfin » tout ce 
tableau eft encadré par les belles forêts du 
Montanvert & de l'aiguille du Bochard ; & 
ces forêts-accompagnent le glacier jufqu'à 
bi dme , qui fe confond avec le cieL 

Le lieu où l'on jouit de ce fpedlacle eit 
extrêmement fauvage ^ depuis que les glaces 
ont beaucoup diminué: ce fonc des amas 
de fable & de blocs dépoféspar le glacier; 
on n'y voit aucune verdure; mais il y a 
fept ou huit ans que le glacier defcendant 
beaucoup plus bas , cette voûte fe trouvoit 
auprès d'une forêt de mélèzes , dont le. 
fond étoit un beau fable blanc , relevé par 
des touffes des belles fleurs rouges de Vlpù 
lobium^ N®. looi deHALLER Ci); parles 
.fleurs étoilées du Semperviviim aracbnoi^ 



( I ) Sans doute que LiNMi n'avoit point vu cet 
EpiU>bium , puiCqu'il le oonFondotc avec Vjlngujiijo» 
lium. Celui de l'Arveiron, qui n'eft point rare dans 
le lit des torrens des Alpes , diffère de V AnguftîfoHum 
par la tige ligneufe, par Tes feuilles étroites, charnue^ , 
par des glandes faillantes fur leurs bords > par fa 
fleur , dont la couleur eft beaucoup plus vive , par des 
Cliques moins ilpngées, par un port entièrement diffé-^ 
sent I &c^ 
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deum, & par celles delà Saxifraga autum^ 
nalis. 

Ileftdan- §. é^i. On a quelquefois la curiofîté 
gcrcux d'y jîçutfer jans cette caverne, & on peut en 
effet s*y enfoncer aflez avant , lorfqu'elle eft 
large, & que TArveiron ne la remplit pas 
entièrement ; mais c'efl; toujours une témé- 
rité , parce qu'il fe détache fréquemment de 
grands fragmens de fa voûte* Lorfque nous 
fûmes la viiîter en 177S » nous remarquâmes 
dans Tarche qui formoit l'entrée de la 
voûte, une grande crevafTe prefqu*hori- 
zontale , coupée à fes extrémités par des 
fentes verticales : il étoit aifé de préfumer 
que toute cette pièce fe détacheroit bien* 
tôt ; effcâivement , on entendit dans la nuit 
un bruit femblable à un coup de tonnerre. 
Cette pièce , qui formoit la clef de la voûte , 
étoit tombée , & avoit entraîné par fa chute 
celle de toute la partie extérieure de l'arche ; v 
cet amas déglace fufpendit pendant quelques 
momens le cours de l'Arveiron : fes eaux 
s'accumulèrent dans le fgnd de la caverne , 
& rompant enfuite tout-à-coup cette digue , 
elles entraînèrent avec violence tous ces 
grands blocs de glace, les briferent contre 
les rochers dont eft parfemé le lit du toi* 
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reot, & en charierent des fràgmens à de 
grandes diflances. Nous vîmes le lendemain» 
avec une efpece d'effroi , la place où nous 
nous étions arrêtés la veille / couverte de 
grands quartiers de ces glaces» 

§• 622« Cest ainfî que cette voûte fe Commefii 
détruit , & c*cft ainfi qu'elle fe forme. En ^V^ ^^^^ 

... reforme. 

hiver , il n'y en a point du tout ; 1 Arveiron , 
alors très* petit, fort eu rampant de def- 
fous la glace, qui defcend en talus jitfqu'aa 
niveau du terrein ; mais lorfque les-chaleurs 
enflent les eaux de ce torrent , & facilitent 
la défunion des parties de la glace, il ronge 
par les c^tés les glaces qui gênent fa fortie ; 
alors celles du milieu n'étant plus foute- 
nues,. tombent dans Teau qui les entraine, 
& il s'en détache ainfî iucceflîvement des 
morceaux jufqu à ce que la partie fupérieure 
ait pris la forme d'une voûte ^ dont les par«' * . 
ties fe foutiennent mutuellement. Cette "•■ ' 
voûte change d'un jour à l'autre; quel:^ 
quefois elle s'écroule en entier , mais il s'en 
reforme bientôt une nouvelle. 

. * 

On demandera peut- ^tre pourquoi ce 
glacier eft le feul qui foît terminé par une 
ardie de glace de cette grandeur & de cette> 

A3 
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I 

beauté : c'eil qu'il eft le feul » du moine, 
à moi connu » qui ait à fon extrémité infé- 
rieure des glaces d'une aufli grande épaiflfeur 
& d'une telle confiltance, qui fe termine 
fur un plan horizontal , & dont U forte un 
torrent aufli confîdérable. Car il faut toutes 
ces conditions réunies pour produire une 
belle arche. En effet , fi , par exemple , le 
glacier vient fe terminer fur un plan fort 
incliné , comme cela arrive très-fouvent , 
le moindre mouvetnent du glacier culbute 
les glaçons, & ne laifle pas à la voûte le 
tems de fe former : s'il ne fort que peu d'eau 
du glacier, la voûte efl néceflairement étroite 
& bafle à proportion , parce que c'eft la 
largeur du torrent qui détermine celle de 
la voûte , & par cela même fa hauteur : fi 
enfin fa glace eft mince ou fragile , la voûte 
ne peut avoir ni grandeur , ni folidité. 

Le glac'cr §. 623. Cette voùte de glace n'eft point 
Sr^^"^ toujours également belle , ni également 
grande; elle n'eft pas non plus conftam- 
ment à la même place , parce que le gla- 
cier s'avance quelquefois dans la vallée , 
& d'autres fois fe retire. Les fragmens de 
granit qu'il a dépofés, témoignent qu'il def- 
ceadoit autrefois de ce côté - là beaucoup 
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plas bas qu'il ne fait aujourd'hui. Ou Voit 
aufli à rOueft du glacier une colline calcaire» 
que je décrirai dans la fuite , jufqu'au fonv 
met de laquelle on trouve des l^locs de 
granit arrondis , parfaitement femblables à 
ceux que le glacier charie aduelleiment ^ & 
qui prouvent que le glacier «'eft une fois 
élevé jufqu'à la hauteur de cette colline. 
Il paroît même que cette montagne fut un 
obflaclp qui arrêta les progrès du glacier de 
ce côté- là.; car plus au Nord-Oueft , là où 
finit. cette barrière, on trouve des veftiges 
du glacier , beaucoup plus avant dans la 
vallée. C'eft une obfervation que j'ai faite 
dans mon dernier voyage en 1784, & qui 
m'avoit échappé dans tous les autres. Sur 
la route du Prieuré à Argentiere, un peu 
avant d'arriver à la chapelle des Tines , je 
remarquai près du chemin une portion 
d'enceinte , formée par un entaOement de 
blocs de granit arrondis ; j'examinai atten- 
tivement la nature & la fituatîon de cette 
enceinte, & je reconnus ,de la manière la 
plus indubitable, que c'étoit une ancienne 
limite du glacier des Bois , qui s'étoit 
autrefois avaiKC jnCques-là. Je mefurai en- 
droite ligne la dithnce à laquelle il Te tient 

A4 
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aâueUement de cette limite , & je trouvai 
f oo de mes pas , ce qui fait i a à 1400 pieds. 
On ne fe fouvient point à Cliamouni d*avoir 
vu là le glacier ; les mélèzes qui y ont crû , 
prouvent , par leur air de vétufté , qu'il y 
a bien longtems que le glacier a aban- 
donné cette place; de même que leur trifte 
& maigre Hgure indique la (lérilité connue 
^ des terreins qui ont été occupés par les 

glaces. Les granis blocs de granit parfemés 
& renfermés dans l'intérieur de cette en- 
ceinte , fans qa*on en voye aucun au- dehors , 
& leur reflTemblance avec ceux qui font 
aduellenient au pied du glacier , démon- 
trent que c'cft lui qui les a dépofés. Si 
donc on trouve des exemples de Taccroif- 
fement des glaciers , en voici un bien frap- 
pant de leur diminution ; & nous en verrons 
bien â'autres dans le cours de ces voyages. 

On peut §. 624. Ceux qui ne fe fentiront pas les 

plyljg^J^J^' forces néceflTaîres pour gravir jufqu^au haut 

puint8 de de quelque glacier , pourront vérifier au 

Jc8 gla"^ P^^^ ^^ celui-ci plufieurs des principes que 

ders« j'ai pofésfur leur formation. Ils verront que 

leur glace eft d'une efpece particulière , 

remplie de petites bulles, femblable en 

tout à de k neige ^ul s'eil gelée après 
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avoir été. imbibée d'eau. Ils verront qu'elle 
eft , ici en grandes mafles , fans aucun 
veflige de couches ; là , divifée par couches 
très . épaîfles ; ils verront que fa ftruaure 
n'indique point une formation lente par 
une appofition fucceflive de lames ou de 
petits feuillets ; ils trouveront la preuve de 
fon mouvement progreflif dans les; blocs 
de pierre qu'elle charie» pierres qui ne 
font point de la nature de celles des mon« 
tagnes qui bordent le bas du glacier , mais 

• 

des gpranits qui ne fe trouvent que dans les 
hautes cimes qui dominent fes parties les 
plus élevées : on a même conftaté par des 
alignemens la réalité de ce mouvement 
progrefiîf. Ils comprendront enfin que c^eft 
le renouvellement de ces glaces , produit 
par leur mouvement progreffif , qui per- 
pétue leur exiftence dans le fond d'une 
vallée affez chaude pour entretenir la plus 
belle végétation. 

§. ^2f. Les blocs de pierre dont eft R^flexioa 
chargé le bas de ce glacier invitent à une ^'^'^sl'» 
rcilexion aflez importante. Lorfque l'on 
confidere leur nombre , & que Ton penfe 
qu'ils fe déporent;& s'accumulent à cette 
eitrémité du glacier ^ \ mefure que lès giacea 
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fe fondent , on ed étonné qu'il n'y en ait 
pas des amas beaucoup plus confîdérables. 
Et cette obfervation , d'accord en cela avec 
beaucoup d'adtres que je développerai fuc- 
cefliveinent , donne lieu de croire» comme 
le fait M. de Luc , que l'état aduel de notre 
globe n'eft point auflî ancien que quelques 
Philofophes font imaginé. 

^f^^^ %. 6it. Mais ce glacier ne charie pas 
* ' feulement des pkrres. Le fable de l'Arveiron 
qui . en fort » contient de l'or , & même 
quelquefois en aflfez grande quantité. J'en 
a vois ramaflfé en 17^1 dans une de ces pe* 
tites anfes » où la Nature » par une opéra- 
tion femblable à celle du lavage des mines ^ 
raflfemble les parties les plus ptfantes & les 
plus riches. Quelque tems après mon re- 
tour, un orfèvre 9 qui avoit établi fur le 
Rhône des moulins à lavures , vint me dire 
que fes moulins n*étant pas tous occupés , 
il defireroit trouver un fable qu'il pût paflfer 
, dans fes moulins , avec quelque efpérance 
de profit. Je lui parlai de celui de l'Arveiron , 
& lui donnai l'échantillon que j'en avois 
rapporté. Au bout de deux ou trois jours , 
cet homme revint avec une émotion qui 
lui laiflbit ^ peine la liberté d« parler ; 
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il me dit qu'il venoit de faire Teflai de ce 
làble, & que fi je pouvois lui indiquer 
exaâemeot le lieu où je l'avoir pris, & . 

lui eii &ire avoir une certaine quantité, 
il y auroit de l'or pour lui , pour moi 8c 
pour tous ceux qui en voudroient Je lui 
donnai tous les renfeignemens néceiïaires ; 
il alla jQir-le-champ , en chargea pluiîeurs 
mulets , le paflfa ^ fes moulins » mais n'en 
retira pas même fes frais. Uor étoit diftri- 
bué dans ce fable avec une extrême inéga- 
lité ; quelquefois on en trouvoit alTez dans 
une petite portion , d'autres fois un fac 
entier n'en donnoit qu'une quantité imper« 
ceptible. J'en ai moi-même ramafle depuis 
dans les mêmes endroits où j'avois trouvé 
celui qui avoit donné de fi grandes efpé- 
rances : j'en fis l'effai fuivant les règles de 
l'art ; & j'obtins fur une demi-once de fable 
un bouton d'or , pâle , allié d'argent , mais 
fi petit que la balance la plus mobile ne 
pouvoit pas en apprécier le poids. 11 eft vrai- 
femblable que cet or efl: entraîné par dés 
avalanches , ou par des torrens qui fe jettent 
dans le glacier , & dont la chute n'étant 
point régulière, ne fauroit donner cont 
Camment la même quantité. 
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CHAPITRE XV. 

Voyage au haut dit Glacier des Bois & au 

Glacier ^ du Taléfre. 

§• 617. J'ai dit plus haut , §• 609 , que 
iè ï f de Juillet nous étions venus , M. 
Tremblbt, m. PiCTET & moi » coucher 
au Montanvert , afin de pouvoir partir le 
lendemain au point du jour & pénétrer 
jufqu'au fond de la vallée de glace. 

Chftteaa Mais où couche-ton fur le Montan« 

toiTaL^* ^^^' ^ ^^ y couche dans un château ; car 
ç'eft ainfi que les Chamouniards , nation 
gaie & railleufe , nomment par dérifîon la 
chétive retraite du berger qui garde les 
troupeaux de cette montagne. Un grand 
bloc de granit , porté là anciennement par 
le glacier , ou par quelque révolution plus 
ancienne « eit allis fur une de fes faces , 
tandis qu'une autre face fe relevé en faifant 
un angle aigu avec le terrein , & laifle ainli 
un efpace vuide au-deflbus d'elle. Le berger 
induftrieux a pris la face iaillante de ce 
|;ranit pour le toit & le plafond de fon 
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château » la terre pour Ton parquet ; il s*eft 
préfervé des vents coulis , en entourant cet 
abri d'un mur de pierres feches , & il a laiOfé 
dans la partie la plus élevée un vuide , où il 
a placé une porte haute de quarante pouces 
& large de feize. Quant aux fenêtres , il 
nen a pas eu befoin^ non plus que de che- 
minée ; le jour entre & la fumée fort par 
les vuides que laîITent entf elles les pierres 
de la muraille. Voilà donc Tintérieur de fa 
demeure : cet efpace angulaire , renfermé 
entre le bloc de granit , la terre & la mu« 
raille , forme la cuiûne , la chambre à cou. 
cher , le cellier , la laiterie , en un mot « 
tout le domicile du berger de Montanvert 

Il voulut bien nous le céder pour cette 
nuit, & la paflfer avec nos guides en plein 
air autour d'un feu qu'ils entretinrent au 
haut de la forêt. Pour nous , nous éten« 
dîmes fur le parquet un peu inégal du. 
château , une botte de paille que nous 
avions fait apporter» & nous dormîmes- là 
mieux qu'on ne dort fouvent dans des ap- 
partemens où l'art & la mollefle ont épuifé 
toutes leurs refTourçes. Le lendemain un 
peu avant le jour , nos guides vinrent nous 
réveiller : jç dormois alors profondément; 
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& la lumière qu'on nous apportoit par 
derrière faifoit briller û fînguliérement le 
bloc de granit fous lequel nous étions cou» 
chés, que je fus quelques momens fans 
pouvoir comprendre où j'étois & ce que 
je voyois. 

Paflage ^' ^^^* Nou S partîmes à la pointe du 
des Ponts. jour, & nous commençâmes par côtoyer 
le glacier en fuivant un fentier aflez élevé 
au-deflus de lui. Ce fentier eft d'abord sûr 
& facile ; mais à un quart de lieue du 
Montanvert il fe perd fur la pente rapide 
que préfentent les plans inclinés des cou- 
ches d'un granit veiné , femblable à celui 
que j'ai décrit, §. 6io. Les deux premières 
fois que j'ai pafle là , on ne pouvoit placer 
fon pied que fur quelques inégalités ou dans 
quelques petites cavités du roc; & fi Ton 
avoitgliflfé, on feroit tombé.dans le glacier 
qui eft au-deflToûs à une aflez grande pro- 
fondeur. Mais, en 1778 f dès mon arrivée 
à Chamouni , j'y envoyai deux hommes » 
qui , pendant notre voyage au Buet , firent 
jouer quelques mines dans le roc & ren- 
dirent ce paffage^ finon très-commode, au 
n^oins à-peu-près fans danger* Ceux qui 
iront après nous vifiter le fond^lu glacier. 
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SOUS auront l'obligation de leur en avoir 
Êcilité Taccès. 

Il y a deux paflTages femblables tout 
près l'un de Tautre ; on le$ nomme Us 
Fonts. Après les avoir paflfés, on va def- 
cendré au bord du glacier » & Ton fuit pen- 
dant quelque temps fa moraine ou l'oBcaiC- 
fement de pierres & de gravier qui rac- 
compagne. On paflfe là auprès d'une fon- 
taine qui diftille du roc fous une voûte 
naturelle ; fon eau eft d'une fraîcheur Se 
d'une limpidité admirables, & nourrit de 
belles plantes de Ranunculus glacialis , qui 
aoiflent en groiTes touffes dans la fente du 
rocher , & tapiffent tout l'intérieur de 1^ 

voûte. 

« 

LÀ , nous voulûmes tenter de cheminer 
far le glacier ; mais il étoit encore trop fca- 
breux , parce que le fol fur lequel il repofe 
eft encore ici trop incliné : car , comme je 
Tai dit en traitant des glaciers en général » 
ils ne ibnt praticables que dans les lieux 
où leur iituation approche d'être horizon. 
taie , & où leurs parties ne font pas défu^ 
nies par la pente & les inégalités du fol. 

S. 6%^. Ek rentrant fur le terrein , je vois Commea» 
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cernent dc$ que les montagnes que nous côtoyons & 
maffc. ^ 4"^ dépendent de l'aiguille des Charmoz » 
ne font plus des roches feuilletées , ni des 
granits veinés >, mais des granits en tnaflTe. 
La grandeur & le poli de leurs faces , les 
arrêtes vives & tranchantes qui couronnent 
leurs cimes,. annoncent de loin leur na- 
ture'^ & le marteau qui les fonde prouve la 
juftefle de ces indices. Leur ftrufturc ne 
paroit pas d'abord bien diftinâe; mais à 
mefure qu'on avance on voit les grandes 
tables dont ils font compofés devenir plus 
régulières , approcher davantage du parai- 
lélifme , & fe diriger tranfverfalement à la 
vallée pour courir à-peu-près du Nord-Eft 
au Sud-Oueft. , 

RoDtcfqr g, 630. Enfin le glncîer devenant plus 
c g acier, j^gj^^j^jç ^ ,^^^5 y rentrons une heure & 

demie après notre départ de Montanvert. 
Ici cependant nous rencontrons une diffi* 
culte nouvelle. Il étoit tombé la veille de 
la pluie , dont les gouttes fe font gelées en 
tombant lur le glacier , & ont formé à fa 
furfece, ordinairement raboteufe, un ver- 
glas extrêmement gliflant ; mais nous ar- 
mons nos pieds de crampons qui alFurent 
nos pas , & nous permettent d'accélérer 

notre 
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notre marche. Nous troavoiift:bieii çà &là: 
quelques crevafles un peu larges à fraoM/ 
chir , quelques pentes un peu rapides à } 
traverfer le long de ces abîmes , mais ce^i 
pendant nous avançons toujours .en nous/ 
dirigeant à TM-Sud-Eft pour, tcaverler obli**. 
quement le glacier » en le remontant Nous; 
remarquons, chemin faifant » de grands^ 
amas de grains .de gréle accumulés dans leii> 
enfoncemens de la glace. 

AprI^s une bonne demi- heure de marche 
fur le glacier , nous traverfons une arrêty 
de glace chargée de terre , de fable & dé^ 
débris dérocher J'ai parlé dans le i^'. Vol. 

• * • ■ 

de ces arrêtes parallèles à la longueur des 
glaciers, que Ton voit fou vent dans le mi- 
lieu de leur largeur , on à des didand^s; 
plus ou moins grandes de leurs bords. J'aï 
fait voir qu'elles font produites* par désl 
débris , qui , du haut des montagnes , rouleiîjP 
furie glacier; &qui,entfâfnéspài' la glate 
fur laquelle ils repofent, fuivent camitii 
elle une diredidn oblique eh' dfibeilâànt 
tout-àlla^fois vers le miliéa fiWers k bâ3 
de la vallée, ■ ' -»' ^'^ 

La glace , fous ces arrêtes . eft, beaucoup 
Tnme IIL B 



t8 Glaciers dés vBois 

plus élevée quexlans leurs intervalles , parce 
qae ces débris accumulés fur elle la pré- 
fervent de raâipn du Soleil , & l'empêchent 
de fe réduire en eau ou en vapeurs. On 
voit même en. bien des endroits de grands 
fragmens de: rocher , foutenus à 4 ou i; 
pieds au-deflus du niveau du glacier , par 
des piedeftaux de neige ou de glace , qu'ils 
ont empêchés de fe fondre. Mais au con* 
traire les petits débris ifolés fur la glace 
accélèrent fa fufion & s'enfoncent au-deflTous 
de fon niveau. La raifon de cette différence 
eft fort (impie : la furface fupérieure d'une 
pierre s*échauffe plus au Soleil que la glace » 
à caufe de fa couleur & de fa denfité : fi 
donc une pierre e(l mince » la chaleur que 
lui donne le Soleil la traverfe, & fait fondre 
la glace fur laquelle elle repofe; mais (î la 
pierre eft épaiflfe » la chaleur ne p^flTe point 
au travers , fa furface inférieure demeure 
iroide, & préferve même la glace qu'elle 
couvre. 

- . • • - * 

., Dix minutes après nous traversâmes une 
£:conde BVfén pl^s haute que la première » 
& nous jugeâmes que fous ces débris la 
glace était de 20. ou af pied? plus élevée 
que dans Tes endroits où Tau: & les rayons 
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dn Soleil agiflent librement Tur elle. Onf 
rencontre une troifîeme arrêté à^tingt mii 
nutes de la féconde , & la quatrième ^ qui 
eft la dernière » la fuit de trèa-ptès. 

Ici nous nous trouvons au point où le 
glacier des Bois fe divife , comme je Pai 
dit, §. 611 5 en deux gran(ïes branches^ 
dont Tune tourne à droite vers le Mont- 
Blanc , & prend le noxA de glacier de 
Tacul; & l'autre à gauche fd néttime le gla^ 
der de Lécbaud. II feroit fans doute plus îtu 
tèreflant de fuivre celle de la droife,'ft 
de s'approcher ainfi du Moné^Blanc ; (ei 
pentes de neige & de giâoct ^ui fe pré^ 
fentent à nous , femblent nïèrfîe n'être poi né 
abfolument inacceffiblés ; mais ce font dei 
apparences trompcufes : des glaciers entrN 
coupés de profondes crevaflTçs. mafquées c;^ . 
& là par des couches minces de neige, àé^ 
fendent les approches de cette redoutable 
montagne, quoique peut-être en choififlanÇ 
une année où il feroit tombé beaucoup d^ 
neige , & en prenant le temps où cette neigjs 
feroit encore ferme , quelque chaffeur adroi| 
& courageux .pourroit tenter cette route. . 

CoM^E dans ce tnomttA cette efitftprà* 

B % 
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eft abfolumcnt impraticable , nous fuivons 
la branche gauche de la vallée , & après 
deux heures de marche fur le glacier des 
Bois, nous en fprtons au pied de celui du 
Taléfre , c'êft-à-dire , à Tendroît où celui-, 
ci vient verfer fa glace dans celui-là , qui a 
changé de nom , & qui s'appelle ici le gla^ 
cier de Lécbaud. : 

Glacier §. 630, A. La vue du gl»cier du Taléfre 
^ ' * eft ici majeÛ^eufe & terrible. Comme la 
pente par jaquelle il defcefid eft extrême* 
ment rapide , fes glaçons fe.preflant mutueU 
lement , fe dreflent , fe relèvent , & préfen- 
tent des tours, des pyramides diverfement 
inclinées , qui femblent prêtes à écrafer le 
voyageur téméraire qui oferoit s'en appro- 
cher. 

« 

Le Cou.- Pour parvenir au fommetde ce glacier, 
'^'^®' où il eft 'moins incliné & par cela même 
moins inégal, nous gravillons le rocher qui 
eft à fa gaàche du côté du couchant. Ce 
rocher fe nomme le Couvercle ; il eft do- 
ininé par une cime inacceffible , qui , fuivant 
Mage du pays , eft décorée du nom ctai- 
gtiille , Se en prenant le nom du glacier le 
plus pr<M^Sj «-appelle /Vi/;^«///^.(i« 'ial^e. 
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La pente par laquelle on^^avit le cou« Les jgra. 
Tcrcle efl exceŒvement rapide ; on fuit une '5"^" ^ 
efpece de fiUon creufé dans le roc par la 
Nature; quelques pointes de roc auxquelles 
on fe cramponne, en montant avec les 
mains , autant & plus qu'avec ies pieds , 
ont fait donner à ce paATâge le nom d^égror 
kts ou de petits degrés. Ce paflfage n'eft 
cependant point dangereux , parce que le 
roc, qui efl un granit très- cohérent, permet 
d'aflfurer toujours folidement les mains & 
les pieds ; mais fa rapidité le rend un peu 
effrayant à la defcente. 

LoRscyj'ON eft au haut des égralets , on 
fuit une pente beaucoup moins rapide ;. on 
marche tantôt fur du gazon, tantôt fur de 
grandes tables de granit , & on arrive ainfi 
au bord du plan du glacier du Taléfre. On 
nomme le plan d'un'glacier la partie élevée 
& à- peu-près horizontale dans laquelle on 
peut le traverfen 

Nous avions mis une heure & un quart 
è monter du glacier de Léchaud au plan de 
celui du Taléfre. Nous fûmes tentés de nous 
repofer un moment avant d'entrer fur celuî- 
cL Tout fious invitoit à choifir cette place ; 

B 3 
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: un beau gazon arrofé par un raifTcao qui 
fortoit de defTous la neige , & qui rouloit 
fon eau cryftalline fur un fable argenté; & 
ce qui étoit plus féduifant encore , une vue 
d'une étendue ft d'une beauté dont une 
dffcription ne peut donner qu'une. bien 
foible idée. 
Vue du §. eîgi- En effet, comment peindre à 
couvercle, l'imagination des objets qui n'ont rien de 
commun avec tout ce que l'on voit dans 
le refte du monde ; comment faire pafler 
dans Tame du leftcur cette impreflîon mêlée 
d'admiration & de terreur, qu'infpirent ces 
immenfes amas de glaces entourés & fur- 
montés de ces rochers pyramidaux plus im- 
menfes encore, ;, le contrafte de la Mancheur 
des neiges avec la couleur obfcure des ro- 
chers , mopillés par les eaux que ces neiges 
diftillent ; la pureté de l'air , l'éclat de la 
lumière du Soleil , qui doilne à tous ces 
objets une netteté & une. vivacité extraor- 
dinaires ; le profond & majeftueux filence 
qui règne dans ces vaftes folitudes , filence 
qui n'eft troublé que de loin en loin. par 
ie fracas de quelque grand rocher de granit 
ou de glace qui s'écroule du haut de quelque 
montagne , & la nudité même de ces ro- 
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rochers élevés ♦ où Ton ne découvre ni 
animaux , ni ar bulles , ni verdure? £c quand 
on Te rappelle la belle végétation & les 
charmans payfages que Ton a vus les jours 
précédens dans les baflfes vallées , on efl: 
tenté de croire qu'on a été fubitement 
tranfporté dans un autre monde oublié 
par la Nature , ou fur une comète dans fon 
aphélie. La vue du Montanvert ne donne 
de celle -ci qu'une idée très - imparfaite : 
là on ne voit qu'un feul glacier , • au lieu 
que d'ici vous voyez les trois grands gla« 
ciers des Bois, de Léchaud & du Tacul, ^ 
(ans compter un grand nombre d'autres 
moins confidérables , qui , comme celui du 
Taléfre , verfent leurs glaces dans les gla- 
ciers principaux. 

Les rochers innombrables quç l'on voit 
au-deflfus de Ces glaciers font tous de gra- 
nit; car s'il y a , comme j'en fuis certain^ 
des roches feuilletées, interpofées entre ces 
granits , des gneufs , par exemple ,3u de» 
roches de corne , comme elles, étoient plus 
tendres que les granits , leurs parties fai|- 
lantes ont été détruites par les injures de 
l'air 9 & il ne refte plus que leurs bafes, 

B4 
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cachées au fond des gorges qui fépârent 
'les hautes pyramides. 

Ces granits ont £ous les grands carac- 
tères que ce genre de pierre préfente dans 
"nos Alpes ; toujours de grandes tables 
.planée & verticales , ou du moins très- 
înclinécs & terminées par de vives arrêtes. 
Mais on ne diftingue pas [également de 
j)ar-tout la fituation de ces grandes lames ; 
îl efl aifè de conjprendre que Tœil ne rG- 
connoît'leur pofition avec certitude, que 
/quand H fe rencontre dans leur plan , ou 
dans une ligne qui les coupe à angles droits ; 
car s'il les voit obliquement , la coupe irré- 
guliere des bords de ces feuillets mafque 
entièrement leur fituation & même leur 
parallélifme. 

C'EST pour cette raifon que du haut du 
Couvercle nous ne reconnoiflbns bien dif- 
.'tindement la fituation que de ceux d'entre 
ces feuillets qui font devant nous au Sud- 
'Sud-Eft , au fond du glacier de Léchaud , 
parce que coniQie ils courent à -peu -près 
tous dans cette même direction , c'efi:.à- 
dire , du Sud-Sud-Eftau Nord-Nqrd-Quefl:^ 
ceux-là (ont lés feuls dont lés plans prblon-i 
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gés paOent par notre œil : mais ce quil y 
a de très - remarquable , c'eft que derrière 
nous, une grande arrête qui joint le rocher 
du Couvercle à l'aiguille du Taléfre, eft 
en entier compoféede feuillets fîtués de^Ia 
même manière » & qui paroiQent par confér 
quent étrc^eur continuation » quoiqu'il y 
ait sûrement entr'eux un intervalle de plus 
de trois lieues. 

§. 632. Après nous être rcporés. , en Pjan ^» 
jouiflant de ce beaa fpedacle , nous en* x jéfrc. 
trames fur le glacier du Taléfre , & nous 
vînmes en vingt minutes à une arrête de 
débris qui partage le glacier fuivant fa lon« 
gueur. Nous fîmes- là , comme au point le 
plus élevé de notre courfe, une longue 
ftation pour obferver nos inftrumens de 
phyfique. J'ai rendu compte dans le pre- 
mier volume , $. ^78» des. expériences 
eudiométriques que je fis fur ce glacier : je 
parlerai ailleurs de celles du magnétométre. 
Le thermomètre, en plein -air, étoit à f 
degrés au- deifus delà congélation; & l'ob- 
fervation du baromètre , faite par M. 
PicTET , prouve que cette partie du gla- 
cier eft élevée de i334toifes au-deÛTus da 
4a mer. 
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Nous fîmes cette halte & ces obferva- ^ 
tions à Tombre d'un bloc énorme de granit, ^ 
qui étoit foutenu à plufieurs pieds d'éléva- 
tion au^deflus du glacier par an piedeftal 
de glace vive , dont il avoit empêché h 
fuGon. Ce; bloc eft remarquable par un filon 
de feld fpath blanc , mêlé d'un peu de mica » 
qui eft adhérent à un de Tes côtés; les 
grandes faces de ce filon font parfaitement 
planes & parallèles entr'elles : fon épaiflfeur 
eft à-peu-près d'un pied. 

Vue de ce La vue que Ton a du milieu de ce glacier 
glacier, ^j^ ^ j^ ^^^^ j^ g^^ ^ femblable à celle du 

Couvercle ; mais fur le derrière , au Nord , 
le glacier mêmej du Taléfre » ^ur lequel 
nous fommes , préfente une décoration aufïï 
belle que finguliere. Ce glacier s'élève par 
gradation jufqu'au pied d une enceinte exac- 
tement demi-circulaire, qui le ferme du 
côté du Nord. Cette enceinte eft formée 
par des pics de granit extrêmement élevés , 
qui fe terminent par des fommités aiguës , 
déformes infiniment variées. Les intervalles 
de ces pics font remplis par des glaciers 
qui viennent fe verfer dans celui du Taléfre : 
ces mêmes glaciers font couronnés par des 
pentes de neige qui montent en fcft;oas 
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découpés comme des feuilles d'Acanthe, 
entre les tables noires & verticales des gra- 
nits , où elles n*ont pas pu fe fixer ; & le 
iiaat de ce magnifique amphithéâtre va fe 
joindre à la voûte du ciel , qui efl ici teinte 
d'un bleu d'azur foncé, tel qu'on ne le voit 
jamais dans la plaine , & qui fait fingulié- 
rement reiïortir l'éclat & le contrafte des 
neiges & des rochers. 

§. ^3;. Un morceau bien fîngùlier deLeCourtîL 

ce tableau , c'eft un rocher applati , fitué 

comme une isie au milieu des glaces & des 

neiges du glacier du Taléfre. Il efl déforme 

à-peu -près circulaire , un peu élevé au-deffus 

du niveau du glacier. Les frimats éternels 

qui couvrent toute cette région femblent 

refpeder ce rocher ; ils ne s'y arrêtent point , 

ou le quittent du moins beaucoup plutôt 

que le relie de la montagne. Il fe couvre 

même d'un peu de verdure , qui , dans ce 

moment , commence feulement à poindre 9 

parce que le milieu de Juillet n'eft que le 

premier printems de ces hautes montagnes; 

mais à la fin d'Août il efl couvert d'iin beau 

gazon , relevé par une grande variété de 

jolies fleurs des Alpes. Auffi lenomme-t-on 

U Courtil^ mot qui , en fèvoyard , de même 
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qu'en vieux français , ûgmfitjardm. 11 eft 
même fermé comme un jardin ; car le gla- 
cier a dépofé autour de lui une arrête de 
pierres & de gravier, qui forme exai^ement 
fa clôture. Je defirois beaucoup d'y aller 
pour examiner s'il n'y avoit point- là quelque 
fource chaude, ou quelqu'autre caufe locale 
qui fit fondre la neige & qui favorisât la 
végétation ; mais les profondes crevalTes da 
glacier, mafquées par des neiges tendres & 
peu folides , en rendoient dans ce moment 
l'accès fi dangereux , que nos guides nous 
empêchèrent abfolument d'y aller. Au refte, 
ce phénomène n'eft pas unique dans VhiC- 
toire' des glaciers ; j'en ai vu d'autres exem- 
ples dans ceux de la Suifle ; mais peut-être 
n'en voit-on point dans une fi belle fîtua- 
tîon , &• qui fe tapifle d'une aufTî belle ver- 
dure. Lorfque les neiges font fondues , fon 
accès n'eft ni dangereux , ni difficile. 

Les Cour- §. ^7^4. Mais au-delà du Courtil , fur le 
haut de l'amphithéâtre que je décrivois il 
y a un moment , e(l un endroit nommé 
les Courtes „ dont l'abord paffe pour un des 
plus pénibles & des plus périlleux de ces 
montagnes. Et il faut bien que cela foit » 
puifque l'on y va fi rarement , malgré Pat- 
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trait de l'abondante récolte de cryftaux 
qoe Pon peut y faire. Un grand rocher de 
granit , qui formoit un des crénaux de cet 
amphithéâtre , y eft écroulé fur lui-même; 
les cavernes remplies de cryllal qu'il ren- 
fermoit , fe font ouvertes & brifées ; & pour 
me fervir de la comparaifon qu'cmployoft 
un guide de Chamouni, on tire le cryftai 
^e ces décombres comme les pommes-de- 
terre d'un carreau de jardin. Ce guide , 
nommé Victor Tissay , en a ramaffé cette 
année 17S4 , en trois heures de tems , plus 
de joo livres pefant; j'en ai vu une partie 
ï Chamouni. Ce font des cryftaux d'une 
belle grandeur , d'une forme très-réguliere ji 
groupés & réuBis par leurs bafes , dHine 
belle tranfparence , & qui ont une teinte 
brune ou purpurine , qui eft très-recher- 
chée pour certains ouvrages; mais ils né 
contiennent aucun corps étranger , ni au- 
cune autre fingularité remarquable. Mon 
guide , Pie&eeBalmb, voulut y aller 
ensuite; mais il fut furpris par un orage 
qui lui fit courir les plus grands dangers ; 
Hl ne put point ramafler de çryCtal', & fut 
encore fort heureux derevenir (ain & fau£ 

§. éjS' Après «voir achevé nos obfer- Sortîc du 

Talcfrc. 
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ce glacier « a été détruite & entraînée pù'^ 
les eaux. -i ■ 

A la moitié de cette defccnte, on rcdi? ' 

contre un grand bloc de granit^ qui ftr' 

détruit & devient frîaWe à Pair ; c^eft le fcol ^ 

dans ces hautes montagnes qne j'aie td ^ 

fujet à cet accident fi- commun aux granM ^ 

des plaines : & je fois toujours plus^coih 

vaincu de ce que j'ai dit, §. 143 • que cetf 

accident tient à PSrgille interpofée entre 

les cryftaux du granit dans, le moment dé 

leur formation. : : 

■ • 
Cette longue & rapide dërceritë nôûs 

ramena fur le glacier de Léchaùd ', ou 

M. PicTET fit une ôbTervàtîon dU baro-* 

iiiétre , par laquelle * naiis vîmes^ que le 

plan du glacier du Taléfteêft de ié7toîféé 

plus élevé que celui de Léchaud, dans 

lequel il vient fe verfer. 

Fond i\à\ §• 6î7- Nous étions, là en face du tond 
glacier de du glacier de Léchaud , qui fe termine en 
un cul-de-fac^, bordé par les aiguilles de 
Léchaud & par la grande & petite Joraffè. 
Ce cul-de-fac eft fermé , comme celui du 
Tâléfre , par une enceinte de murs dé gra- 
nit que 'couronnent des pics extrêmement 
• ♦• . • • • . . 

élevés. 



£T DtJ Talefrî!:. Ck. ^r. Ji 

élevés. Les glaces , en s'élevant contre ces 
rochers , vont auffi fe perdre fous de* 
pentes de neiges très rapides , qui fe ter- 
minent en langues étroites entre des tables , 
de granit nues & verticales. 

J'éxois venu vîGter ce glacier en 1767; 
je pénétrai juqu au fond du cul-de-fac; & 
je remontai ces neiges aufli haut que put 
me le permettre leui: rapidité toujours 
aoiflante : je revins enfuite en côtoyant 
le pied des aiguilles de) Léchaud ; je paflai 
aux boutes ou grottes de Léchaud, efpeces 
de tannieres pratiquées fous des rochers 
de granit pour fervir de retraite pendant 
la nuit aux gens de Chamouhi qui vont à 
la recherche des cryftaux ; j eus le plaiur 
d'y cueillir pour la première fois Vylcbillca 
noria 9 Ghàpbalium alpinwn , <&. quelques 
autres jolies plantes alpines qui crollfenc 
là danâ dé petits réduits bien expofés ati 
midi. 

§. 638. Pour dette fois , nous nous Retour an 

hâtons de revenir au Montanvert : des Jl^"'!" , ' 

vert .« ce- 
nuages qui s'accumulent fur les fommités , là au 

& le vent qui a changé , nous font craindte ^"^"'^' 

le mauvais tems, qui s'annonçoit déjà ce 

iQme III. C 
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matin par Tazur foncé de la voûte célefte» 
( Effais fur l hygrométrie §• 355- ) En: mar- 
chant aufli vite qu'on puilTe le taire fur ces 
glacer, nous mettons près de deux heures 
depuis le bas du glacier du Taléfre jufqu'à 
la fontaine près de laquelle nous étions 
entrés fur le glacier. Nous traVerfons , che- 
min faifant , pltifieurs de ces jolis ruifleaux 
qui coulent fur la glace dans des lits qu'ils 
fe creufent à fa furferce ; & qui , vus au 
Soleil, femblent de béryl ou d'aîgue-ma- 
rine : nous nous défaltérons avec cette eaa 
fi pure & fi fraîche ; & nous voyons plu- 
fieurs de ces ruifleaux former, en fe réu- 
niffant , une petite rivière qui va fe précî- 
pîtcr dans un gouffre de glace vive , où elle 
forme une belle cafcade. 

En approchant des bords occidentaux 
de cette grande vallée de glace par une 
route un peu différente de celle que nous 
avons prife en allant 9 nous paffons fur de 
grandes avalanches de neige tombées au 
printems dernier du haut des montagnes 
qui bordent le glacier. Ces neiges ont déjà 
une confiftance qui approche de celle de 
la glace ; elles font divifées , comme celles 
du glacier > par de grandes crevafles ; elles 
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Vûnbibent d'eau à mefure que le Soleil fait 
ibndre leur iur&ce ; & Thiver prochain » 
ces neiges faturées d'eau , deviendront » en 
fe gelant , des glaces parfaitement fembla- 
blés i celles du refte du glacier. 

Nous fûmes de retour à cinq heures du 
foir JSLM château de Montanvert ; nous y 
primes un moment de repos » & nous def* 
cendimes de-là en deux heures au Prieuré , 
un peu Ëitigués » mais bien fatisfaits de 
notre journée. 
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CHAPITRE XV L 

Le Mont Bréven. 
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T t d ^' ^^^* J 'AI déjà plufîeurs fois nortm^ 
tion. cette montagne , qui eft fîtuée immédiate- 
ment au-deûTus du Prieuré de Chamounî» 
du côté du Nord-Ouelt : eHe eft lié^^ par 
fa bafeavec les Aiguilles- rouges , dont faî 
aufli parlé dans le premier volume. Mais fa 
cime eft nue y ifolée , arrondie fur les der- 
rières, & coupée à pic du côté de Cha- 
mouni. Ceft à tous égards une des mon- 
tagnes les plus intéreflfantes pour un Natu- 
ralifte. 

J'y montai pour la première fois en 1760 1 
& je ne crois pas qu'aucun Naturalifte l'eût 
vifîtée avant moi ; j'y retournai l'année fui- 
vante ; j'y allai encore en 1767 : & j'y mon- 
tai enBn pour la dernière fois en 178^ 9 afin 
de vérifier mes anciennes obfervations , & 
de me mettre en état d'en donner une det 
cription plus exade. 

Bonté & §. 640. On peut du Prieuré monter au 
*^**'^*^ fommet du Brèven & redefcendre dans le 
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nème jour ; mais c^eft une courfe pénible : 
car il £iut au moins cinq heures pour mon* 
ter , & la pente eft extrêmement rapide. On 
peut cependant faire à mulet le premier tiers 
de cette montée. Comme je voulus avoir 
le tems d'obferver tout avec foin , j'y def- 
tmai deux jours ; & j'allai coucher le pre-> 
nûer jour dans un chalet , nommé Plianpra , 
qui » en partant du Prieuré , eft aux deux 
tiers de la hauteur totale de la montagne. 

En montant à Plianpra , on fait près des P.^'^''* » 
trois quarts du chemm fur des débris tom- qui en font 
bés & roulés du haut de la tête du Bréven. compofécs, 
La colline même fur laquelle eft bâti le vil- 
lage du Prieuré n'eft compofée que des 
débris de cette montagne ; ces débris ojnt 
débouché par une gorge que nous traver- 
ions en montant ; & fe verfant enfuite à 
droite & à gauche , ils ont pris la forme 
d'un cône » dont le fommet eft au milieu 
de cette gorge. Les collines de ce genre 
& de cette forme fe rencontrent bien fré- 
quemment dans les vallées bordées par de 
hautes montagnes. 

Ces débris , qui ne viennent pas feulement 
de la tête du Bréven ; mais de fes flancs & 

C3 
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de fa bafe» font des roches feuilletées mè* 
langées de quartz» de mica & de feld-fpath , 
dans toutes les proportions imaginables^ De 
ces différentes proportions naiflënt diffé- 
rens degrés de dureté , depuis le granit 
feuilleté le plus dur jufqu'à la roche mica* 
cée la plus tendre. 

Chalet de §. 641. Les rochers au pied defquels 

fcs^cavt * ^^ P^^^ avant de gravir la montée rapide 
99AS. & herbée qui aboutit à Plianpra , font com» 
pofés d'une roche feuilletée aflez dure , 
* dont les couches bien parallèles aux veines 
intérieures de la pierre , fuivent la direc- 
tion de l'aiguille aimantée • & fout très* 
inclinées à l'horizon. 

Le chalet de Plianpra eft fîtué au milieu 
d'une affez grande prairie en pente douce 
du coté de la vallée de Chamouni , & 
dominée du côté oppofé par les rocs nus 
qui forment les fommités de la chaîne du 
Bréven. Du bord de cette prairie^ [on a une 
très-belle vue du Mont-Blanc , de la vallée 
de Chamouni & des glaciers qui y abou* 
tiflent Ces mêmes objets fe préfentent aveè 
bien plus d'éclat de la cime du Bréven ; 
cependant la vue de Fliaupr» mériter oit bieo 
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qoe ceux qui n'auroicnt pas la force ou le 
courage d'aller jufqu'à la cime , montaflent 
du moins jurques-là pour s'en former une 
idée. 

CoKME je ne voulois monter fur le 
Bréven que le lendemain» j'employai le 
refte de la journée à obferver les environs 
du chalet J'examinai fur - tout avec foin 
des rochers ijtués à une demi-lieue au Nord 
an-defTus du chalet , qui de loin paroiQent 
colorés en rouge » comme pluGeurs fom- 
mités de cette chaîne : c'eit par cette raifon 
qu'elle porte le nom (ï Aiguilles-rouges. 

§. 642. Je trouvai que c'étoient encore cranîts 
des granits veinés, mélangés de quartz, veinés; 
de feld-fpath , de mica & de fer , qui colore c%tîoV 
la pierre en fe décompofant au- dehors : cette détaillée. 
teinte pénètre même quelquefois aflez avant 
dans l'intérieur. Ces rochers font divifés par 
couches bien diftinéjtes. à -peu -près ver- 
ticales , & dans la diredion de l'aiguille 
aimantée , comme celles que j avois obfer- 
vées au-deiïbus du Chalet. Ces couches font 
coupées par des fentes à- peu-près perpen- 
diculaires à leurs plans , & qui font pour 
la plupart parallèles à l'horizon , de manière 

C4 
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- que ces rochprs fe trouvent ainfi dïvifés ea 
grandes pièces de forme à-peu-près rhom- 
l^oïdfàlç. Les veines mômes' intérieures de 
la pierre font auffi très - bien prononcées , 
& cxadement parallèles à fes couches; obfer- 
vation générale & de la plus grande inippr- 
tance , parce qu'elle prouve que ces couche» 
font bien de vraies couches , & non point 
des fiATures produites \ fortuitement par la 
retraite ou par un affaiflement inégal des 
parties du rocher. Ces veines font deffinées 
fur le fond blanc de la pierre par des feuil- 
lets minces de mica noirâtre ; elles font 
taiitôt planes, tantôt ondées , mais toujours 
régulières & parallèles entr'elles , excepté 
là où il fe rencontre des nœuds ; encore 
reprennent- elles leur direftion après en 
avoir fait le tour. Comme le mica s'y trouve 
çn petite quantité, la pierre eft dure, & 
ije fe brife qu'à grands coups de marteau. 
Lorfqu'on lobferve de près dans fa calTure , 
on voit que les petites lames ou écailles de 
mica font conllamment couchées dans le 
fens des veines de la pierre. Ces mêmes 
écailles n'ont prefque aucune adhérence 
çntr'elles, en forte que les feuillets dont la 
pierjfç çft ço.m^ofce , çi'adherent entr'eux; 
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%m par les points où il ne fe trouve point 
de mica. 

§. 643. Je me demandois à moi-même, Réfle- 
CD obfervant cette pierre , s'il étoit poflîble *^*^'** *«' 
qu'elle eût été formée dans cette fituation ches vertU 
yerticale; fi ces écailles incohérentes au-S*^®': 
roient pu venir s'attacher à ces murs vertir 
çaox ; & fi le mouvement des eaux » clai- 
rement indiqué par le tiflli feuilleté de 1^ 
pierre 9 n'auroit pas dû les détacher & les 
faire tomber à mefure qu'elles fe formoient. 
Je me demandoi^ encore , fi les fentes qui 
coupent ces feuillets perpendiculairement à 
leurs plans , ne dateroient point d'un tems ' 
où ces couches auroient été horizontales , 
& n auroient point été produites alors par 
le poids & raffaiflement inégal des parties 
de la pierre. Mais pour admettre cette fup- 
pofition , il faudroit expliquer comment 
ces bancs , d abord horizontaux , ont pu 
fe redrefler; pourquoi ce redreffement a été 
fi fréquent , fi régulier , &c. &c. Je réfervc 
pour un autre tems la difcuflion de ces 
grandes queftions ; mais je ne crois pas 
inutile de faire appercevoir la liaifon qu'ont 
avec la théorie des obfervations fi minu- 
tieyfes en apparence, 
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En faifant ces réflexions , je retournai 
au Chalet de Plianpra , où je paflfai la nuit 
fur de la paille que j'avois fait étendre 
auprès du feu » parce que la foirée étoic 
extrêmement fraîche. 

Obfcnri. J. 64^. Enn effet, je trouvai au point du 

rhumîité î^^^ ^^* pâturages de Plianpra couverts de 
4erair. gelée blanche; on voyoit même des grains 
de glace folide dans les creux des feuilles 
où fe raflfemble la rofée , comme dans celles 
du pied-de-lion. Cela eft bien remarquable 
au 2; de Juillet ; & l'on fera bien plus 
étonné quand on faura qu'il n'y en avoit 
pas moins au Prieuré de Chamouni , quoique 
de s^6 toifes plus bas. 

Je me hâtai de mettre mes hygromètres 
en expériehce: il étoit cinq heures lorf- 
qu'ils eurent pris toute l'humidité que l'air 
pou voit alors leur donner ; ils fe fixèrent 
à 96 , 4 : c'eft-à-dire , qu'il s'en falloit de 3 
degrés , 6 dixièmes , que l'air ne fût faturé 
d'humidité , & la chaleur de cet air étoic 
de 3 , j au-deflfus de la congélation. Les 
hygromètres demeurèrent à ce point pen- 
jdant 1% minutes : alors le Sobil commença 



L« Mont Breven. Ch. XvL 42 

â paroître. Dès ce moment , ils commen. 
cerent à marcher à l'humidité ; & ils arri- 
vèrent vers les fix heures au terme de 
rhumidité extrême » quoique le thermo- 
mètre montât dans cet intervalle de quatre 
dixièmes de degrés ( i ). 

En même tems que les hygromètres 
arrivoient à ce terme , ii commença à fe 
former en difierens endroits des nuages 9 ou 
de petits brouillards. L'un de ces nuages 
fixa toute moA attention. Il avoit la forme 
d'un cordon reâiligne , très- mince & très- 
alongé. Il commençoit au glacier du Tour , 
& s'étendoit de- là fur une ligne droite , par- 
faitement horizontale , comme un cordeau 
tendu 9 jufqu au-delfus du mont de la Cha» 
11 traverfoit donc toutes les montagnes qui 
bordent au Sud-Eft la vallée de Chamounî , 
dans un efpace de fix à fept lieues en ligne 
droite. Sa hauteur , quand il commença à 
fe former 4 étoic la même que celle de 
Flianpra , d'où je l'obfervois ; mais il s'é- 
leva enfuite » fe divifa & difparut* Il eft 

< I ) J'ai rendu raifon de ce fingulier phénomène 
liaos ^es ci&i« fur Thygromctrie ^ j. 319* 
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poffible que fon plan paflfant par mon œil ; 
fa largeur fût plus grande qu^elle ne paroif- 
foit ; mais fon épaiflfeur étoit certainement 
très-petite; & il demeure toujours bien fin- 
gulier que dans un auQî grand efpace l'air 
fût fuperfatùré précifément à la même hau- 
teur , & feulement à cette hauteur-là* 

Les hygromètres ne demeurèrent pas 
long-tems au terme de fhumidité extrême. 
Dès que l'aéUon du Soleil eut donné à l'air 
une chaleur plus fenfîble , ils commen- 
Cirent à rétrograder vers la fécherefle ; & 
leur obfervation n'ayant plus rien alors 
d'intéreflant pour moi , je m'acheminai à 
monter au fommet du Bréven. 

Montée §. 64c. On commence à monter par de 
à la 'dmc* i^^^^ fentiers peu inclinés , pratiqués le 
^u^Bréven. long d'un grand rocher femblable à ceux 
que j'avois obfervés la veille. On a enfuite 
le choix de monter , ou par des pentes cou- 
vertes de rocailles un peu fatigantes , ou 
par des gazons extrêmement rapides. Ceux- 
ci paroiflfent d'abord plus agréables & 
moins pénibles; cependant ces gazons font 
fi ferrés & fi gliflfans , qu'ils en deviennent 
dangereux , au moins pour ceux qui n'ont; 
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pas rhabitude des montagnes. Ces rocailles 
font des débris de roches feuilletées, feni« 
blables à celles que l'on rencontre çn mon- 
tant du Prieuré à Plianpra. 

§. 646. Lorsque je montai pour Ja pre» Terre 
mîere fois fur le Bréven, en 1760 ^ ceSnç"|e,. ^ * 
pentes étoient encore couvertes de neigf 
et) di£férens endroits. Je fus très-étonné de 
Tok teur furface teinte par places d'un ronge 
extrêmement vif Cette couleur avoit la 
plus grande vivacité dans le milieu des ' 
efpaces , dont le centre étoit plus abaiiTé 
que les bords, ou au concours de divers 
plans inclinés couverts de neige. Quand 
yexaminois de près cette , neige rouge^ je 
voyois que fa couleur, dépendoit d'un© 
poudre fine , mêlée avec elle, & qui péné- 
troit jufqu'à deux ou trois pouces de pro- 
fondeur, mais pas plus avant. Cette poudré 
ne paroiflToit point être defcendue ou coulée 
du haut de la montagne , puifqu'ok en trou. 
Toit dans des endroits féparés, &'tn%mp 
éloignés des rochers*: elle ne fembloit pas 
non plus avoir été .jetée par les vcnts^ 
puifqu'on ne la voyoit point femée par-jefcK 
on auroit dit qu'elle' étoit une iprôduâioè 
de la neige même , Un réiîdd de û ^ts 
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qui reftoit attaché à fa furface comme fiif 
un tamis, lorfque les eaux , produites par 
fa liqnéfaaion, la pénétroient & defcén- 
doient plus bas ; & ce qui fug géroit d'abord 
cette opioion , c'eft que l'on voyoit cette 
couleur, extrêmement foible fur les bords 
des efpaces concaves , devenir par grada- 
tions plus vive en approchant des fonds où 
l'écoulement des eaux avoit entraîné une 
plus grande quantité de réfidu. 

Je remplis de cette neige un verre à 
boire , le feul vafe que j'euffe alors à ma 
portée ; je le portai à ma main julqu'à ce 
que la neige fût fondue : la poudre rouge 
VafFaifla au fond du verre ; fe couleur ne 
parut plus alors fi brillante ; elle la perdit 
inéme en entier quand elle fut parfaitement 
feche, & fa quantité fe trouva réduite 
prefqu'à rien. 

L'ANNÉE fuivante je retournai au Bréven f 
f 7 trouvai la même quantité de cette neige 
rouge : j'en remplis un grand mouchoir de 
toile très-ferrée , que j'y avois porté dans 
cette vue ; mais malheureufement , comme 
yt le laiflfai expofé au Soleil pour que la 
neige fe fondit. » on me le vola. 
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Ce n'eft pas fur le Bréven feul que faî 
TU cette neige rouge , j'en ai trouvé fur 
toutes les hautes montagnes » au moind 
dans la même faifon & dans des pofîtions 
femblables ; en forte que j'ai été très-étonné 
que ceux qui ont traité des Alpes, comme 
ScHEUcHZERj-n'eneuflcnt fait aucune men- 
tion. Il eft vrai qu'on ne la trouve qu'aii 
milieu de grands efpaces couverts de neiges , 
& dans une certaine période de la fonte 
des neiges ; car lorfqu'il ne s'en eft* pas 
beaucoup fondu , la quantité du réfîdu eft 
très- petite ; lorfqu'au contraire la fonte çft 
très- avancée , les fonds , dans lefquels ce 
réfidu le raflemble , font percés par les eaux » 
& l'on n'y trouve plus rien- D'ailleurs , fur 
la fin de la fonte , il s y mêle des terres étran- 
gères & des faletés chariées par les vents » 
qui la cachent & qui altèrent fa couleur. 

Il y en avoît beaucoup fur le St. Benard , 
lorfque j*y fus en 1778 ; j'en ramaflai le plus 
qu'il me f«t poflîble; & M. Murrith , l'un 
des chanoines , très-verfé dans l'Hiftoîre 
Naturelle , que j'aurai fouvent occafion de 
nommer dans ces voyages , eut la complai- 
fance de m'en raffembler aflez pour fervir \ 
quelques eflàisqueje vais rapporter. 
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L'apparence tcrrenfc de cette ponflferè 
& fa pefanteur fpédfiqae , plus grande que 
celle de i'eau , me perfuaderent que c'étoit 
une Yéritable terre : je la traitai donc comme 
telle avec les addes. Je commençai par le 
Tînaigre diftillé. Cet adde digéré à froid 
fur 72 grains de cette pouffiere » ne (è char- 
gea que d'une quantité de terre G petite* 
quil ne fut pas poffible de Tappréder. Je 
la fis alors bouillir dans deux onces d'efprit- 
de-feL La décodion , étendue dans Teau di£i 
tillée A filtrée avec foin , fe trouva d'nli 
brun fi foncé , qu'il me donna des doutes 
fur la nature de cette iubllance ; je reflfàyai 
alors au chalumeau , eflai par lequel il fào- 
droit toujours commencer les analyfes dé 
ce genre» & je vis qu'elle s'y enftammoit 
en répandant une odeur d'herbe brûlée» 

Cet effai me fit voir qu'il felloit diriger 
autrement mes expériences : je mis en'di- 
geftion , dans refprit-de-vin , 40 grains de 
cette poudre , telle que je lavois r&sffït de 
M. AIurrith; je filtrai la foludon, & h 
réfidu fe trouva ditninué de 7 grains. La 
teinture fpiritueufe étoit d'un beau jaune 
doré; je la diftillai au bain-marie, refprilr 
de- vin palla fans que (k couleur & fon odeoi 

enflent 
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enflent reçu aucune altération fenfible ; & 
ilrefta au fond de la cornue une matière 
Aaileufe d'un brun doré , tranfparente , qui 
lefafa de le deflecher à la chaleur du bain« 
marie. Cette matière huileufe avoit une 
odeur analogue à celle de la cire, & exhar 
k)it auflî , en fe brûlant , une odeur femr 
blable à celle que donne cette fubftance. Le 
léfidu que refprit-de- vin n'avoit pas pu 
difToadre , étoit encore combuftible à raifon 
delà partie extraélive qu'il contenoit L» 
cendre qui reftoit après fa combuftion ne 
paroifloit pas fenfiblement alkaline , & fe 
fondoit au chalumeau en un verre poreux, 
tirant fur le verd. 

Ces épreuves femblent prouver que cette 
poudre eft une matière végétale , & vraît- 
femblablement une pouffîere d^étamities. H 
eft bien vrai que je ne connois aucune planté 
de la Suifle, dont les fleurs doQhent une 
poufliere rouge , & qui foit aflez abondante 
]K)nr correfpondre à Punivéif^lité de cette 
poDÎfiere fur les neiges dés hautes Alpesj 
fur-tout fi Ton confidere la quantité qu7 
doit s'en perdre a vwt d*y pairénîr. . Maî^ 
peut-être eft-ce le Soleil qui lui donne ce* 
; & quant à foh poids , il eft bien 
Tome IIL D 
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naturel qu'un long fé jour à la furface de la 
neige fondante, la pénètre d'humidité > aa 
point de la rendre aflfez dénie pour s'a& 
£àifl[er au fond de Teau. 

Lorsque je communiquai ces recherches^ 
au grand Naturalise qui fait la gloire de 
Genève, il me confeilla d'oblerver cette 
poudre au microfcope pour voir li Ton n^y 
reconnoitfoit point la forme des pouflieres 
des étamines ; je fis cette oblervation avec 
le plus grand foin , &à Taide des meilleures 
lentilles ; mais je ne pus appercevoir aucune 
régularité dans les formes. 

J'AI déjà dit que j'ai trouvé cette poudre 
répandue fur les neiges de différentes Alpes , 
& toujours avec la même couleur & toutes 
les mêmes apparences. Mais eft-elle abfo- 
lument uhivérfelle ? Se trouve-t-elle fur les 
neiges élevées de pays & de climats très- 
différens ? fur les Cor Jillieres , par exemple ? 
Oeftcc qu'il feroit bien intércffant de véri- 
fier. Car enfin , quoiqu'il me paroilFe biea 
|)robâble que c'eft une pouflS.cre d'étamincs ^ 
il ne feroit point encore impQflible que ce 
iie fût une. terre féparée de la neige même , 
^ Imprégnée de matières ic«^ammables pac 
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o&r combinaifon immédiate de la lumière j 
^oi brille avec tant de TiTadté dans Tair ^\it 
de ces hautes régions. '• 

§. ff4ff.''A* 'Eîi montant par cette toute Quart* 

\ la cime du BréVen ^ on trouve dans lès ™**'°y^"*' 

• ■ ....... 

débris de rocher que Pon traverfe* des.frag* 
mens' duti quartz blanc i dont la furface 
préfente à Tœil un chatoiement fort vîf - 
qui rappelle l'idée de la pïefre de Labradof. 
Cette reflemblance m'a engagé 'h èxànimet 
cette pierre par- tout où je l*âî rencontrée. 
Mais jen'eii aipointpu trûuvef qui divjsât 
les couleurs ; elle rie donne jamais que du 
blanc : audi eft-ce un vrai quartz , au lieu 
que la pierre du Labrador eft an feld-fpâtB^ 
Cependant ce quartz eft rettiarquable pafif 
la ftraâùre. Obfervé à la Joilpé , il parbh: 
compofé de cfyftaux aloôgés j applatîs\ 
couchés ïùt la furface de la. pierre* Lds 
poiotes de ces cryftaux font à demi^-novééS 
dans le corps même du quartz. Cefon^ le^ 
reflets' des faces applatiés de ces petite cï^f. 
taux très ^ rapprochés le$ uns des àtitrbr^ 
qui produifent ce chatoiement. Les couleu^ 
de la pierre du Labrador tiennent à une 
ftruâure toute différente ;, j'aurai occalio^ 
d'en parler ailleurs^ 

^ D 2 
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Itoclie §• 646- B. Au bout d'une heure de marche^ 

*^^- on arrive au pied d'un rocher affcz efcarpé« 

qu'il faut efcalader pour parvenir à la cime 

delà montagne. Ceft une roche micacée» 

mais qui contient cependant alTez de quartz 

pour avoir de la confiftance* Elle fe fépare 
par feuillets fi décidés » que fans employer 
d'autre infiniment que mes mains , j'en déta« 
chai une dalle , qui avoit fept pieds dehau« 
teur fur quatre de laigeur , & à peine un 
pouce dans ia plus grande épaiffeur. 

J'âvois quelque defîr de defcendre de-là 
au pied des grandes tables verticales qui 
compofent la tète du Bréven , pour les 
obferver de près & comparer ainfi leur 
bafe avec leur dme; mais de cet endroit} la 
chofe eft impoOible ; la pente eft d'une telle 
rapidité qu'une pierre médiocrement groflTe, 
que je mis en mouvement, roula avec beau* 
coup de vîtefle^ en entraîna d'autres; celles- 
ci d'autres , & elles formèrent enfin un tor«< 
arent de pierres , qui fe précipita avec un 
fracas mille fois répété par les grands rochers 
ilu. Bréven* 

Comme donc je ne pouvoîs pas defcendre . 
•fe montai par le palTage ordinaire , qui eft 
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floe efpece de couloir ou de cheminée ou« 
lerte » adoflfée à un rocher prefqu'à pic , de 
400a fo pieds de hauteur. Bien des Curieux 
bM Tenus jufqu'au pied de ce paflage fans 
•Terle franchir ; mais je vis en revenant „ 
qu'à un demi-quart de lieue plus au Nord » 
OQ trouve un autre pafTage extrêmement 
oommode » qui mené au même but , & 
qa il faut par conféquent toujours préférer» 

Ce rocher une fois efcaladé » on monte 
par.une pente douce , (ans danger & fans 
btigue » jufqu'au fommet du Bréven. 

§. 64^. C En montant le long du bord ^ StraOurê 
du côté de Chamouni, j'eus un plaifîr inex- ^^ Bréveoi 
primable à contempler les magnifiques tables . 
de granit dont eft compofée toute la tête 
de cette montagne. Car bien que les écailles 
du mica noirâtre dont cette roche eft mé- 
langée, foient parallèles entr'elles, & lui 
donnent ainfi quelques reflTemblance avec 
Dne roche feuilletée , cependant la quantité 
de quartz & de feld*fpath qui entrent dans 
ià compofîtion , fon extrême dureté , le peu 
de difpofîtion qu'elle a à fe fondre dans le 
fens de fes feuillets , la placent , finon pour 
!e Nomenclateur , du moins pour le Nato- 
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t des vrais granits (i)^ 
it.îla>e de ces feuillets 
-«•'-- tables ou de^ 



. . \jk ttgnamrer-inr m frzù «rûi^qse j'ait 
e r:i: u zraj. «rpc}^-: js pcsaier , a psru très- 
rr^-^ 1 4i:ec2£? NcrrsJ..^ , & a, ao concraire, 
£:c*rïr:L:2£3i£r!: o^ i & :2i :L-£i z=:res. Un de ces 
sr— -r-s rr-rrrri :k cf :32 >f tonne ^nic vcîhc 
r'rfc rr cr sic::; as £•*»- rr irtrrieri , & par con& 
£ais&: LTJL «L.^ecs «e r'r* crf ."sr. ^Iâîs je Toudroîi 
i^ z^iLi TL.. 3i 3:i:."^ :"..- r.M:r:ijr: croire que j'aie 
•v.T T. : 1.3e erre:/ ii T r : Vfî i- £-:^ frcqueinment 
r;r.-;:e . .-«rr-ïxTsr: '-r ri* :i zz Frîvcîi; & j'en 
crr-r--*r Tri-racT? i rf:-i - s-:: îti ^n' le fouhake- 
r..r-^ I---:;; .^ »;: : :*: :-- liî rirn^s de quartz 
*< .-^ 2. w .>^:r. ÇL. rrr^r: ii-f ie.:: coirf-cf.rion , 
•'•• :--• ;i--- i-:r- •• f .v r-iriharF ; qse cet 
r;-:;' " -: >:r-;r-i-: ^-iîi ;-::e'!e! & empâtées 
:o= ; r js :.rr 'r? r.rrr?. c:r::r? .^r-5 }e? grar.îcs en 
TM ": . r.? «rt- •. r:;-rr:^ c:: ;l." frarde que dans 
-•r- ,-i -T"? r*** :*. À c: ; cert- rocre r.'ea diitere 
jo . i ~ ^ *: . ^.' ^ "■' » - *■ ->;s ; : • ^yt par le parai* 
\ >>r ^. .■^- >-ii*: cr;:i.:5 I?- lasss rires de mica 

:^ ,* , -: cv f * * ::l' r5 •::-:.-:?:?$ eîientîeîs da 
4: ♦* : , *. i .: io:: i- - : Ja r i:r.i t:-:;'re: & qu'en 
; • r:,^: r ;.- ?.'; ij ^-s- : r:---erîcr: c::,ce qu'une 
^^fr^ .i:."i-:^ fe.i'.lir^ e,t a rr.e p-erre caîcairf 
t$SA ^*f\^ù\t ce S? à:it=^e peint de ftuillecsp 



Le Mont Breven. Ck. XVI. sg 

gOindes divifîons du rocher , démontre que 
ca tables font des couches y & non des 
futks réparées par des fiATurés accidentelles. 

L'extrême régularité de ces tables 
achevé de démontrer que ce font de véri- 
tables couches. Leurs plans , qui font ici 
à découvert dans une hauteur perpendicu- 
laire de plus de yoo pieds , font parfaitement 
faivis , comme taillés au cifeau , dirigés tous 
comme l'aiguille aimantée , & verticaux , à 
quelques degrés près dont ils s'appuyent. 
contre le corps de la montagne. On s'aflure 
en montant que cette ftruâureeft celle de 
la montagne entière ; on voit les profils 
d'une infinité de ces couches. On paflfe fur 
les fommités de ces tranches verticales , & 
on les voit fe prolonger dans cette même 
direâion tout au travers de la montagne. 
Or, je demandé fî un Naturalise , qui aura 
obfervé cet enfemble & ces détails , pourra 
regarder cette montagne comme le produit 
du concours fortuit de grains de fable agglu- 
tinés entr'eux. 

Ces tables font coupées un peu oblique- 
ment à leurs plans par des fentes dont la 
plupart font à peu près horizontales» 3t 

D4 
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d'autres très-iticlinées à l'horizon. La pierre 
le trouve aiDfi très- fréquemment coupée en 
paraléllépipedes obliquangles. Ces mêmes 
fentes rendent raîfon d'une obfervation qa& 
j*avofis faîte en 1776. En examinant avec 
une bonne lunette , depuis une fenêtre du 
Prieuré , les faces verticales des couches de 
la fommité du Bréven , j'avois remarqué un 
grand dieze % bien nettement écrit fur 
la face de la montag'ne ; je le vis de près 
en 1781, &je reconnus qu'il étoit formé 
par quatre de ces fentes qui fe coupoient 
obliquement 

Débris en.. §. 647. La cime de la montagne efl: une 

fommet^de P^^^*^ moufle , coupée à pic du côté de la ' 
la montai vallée de Chamouni , & arrondie de tous 
^^\ les autres côtés* Cette tête eft entièrement 

couverte de débris & de blocs confufémenC 
entafles. On eft étonné de trouver là ces 
débris ; car cette cime eft abfolument ifolée , 
& féparée par de larges & profondes vallées» 
des fommités qui la furpaflent en hauteur : 
il femble que ces débris n'aient pu tomber 
que du ciel ; mais quand on les examine 
avec foin , on volt qu'ils font du même 
* genre de piefre que la montagne elle- 

même» & que tous leurs angles font vifs ^ 
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kors faces planes & leur forme fouyent 
xhomboldale. On reconnoît donc par-là 
^ les parties fupérieures de la montagne » 
qui font plus expofées aux injures de Tair & 
(pi ne font pas aflujetties par des maflfes 
fitsées au-deflus d'elles , fe délitent & fe 
fièrent Je trouvai cependant fur la cime 
une pierre d'une efpece différente ; c'étoit 
une roche compofée de fchorl noir en 
aiguilles de quartz & de grenats ; fà forme 
étoit exadement rhomboïdale. Mais ce 
genre de pierre fe rencontre aflez fouvent 
en fiions dans les roches feuilletées & dans 
les granits veinés ; il eft donc vraifem- 
blable que le filon auquel ce fragment avoit 
appartenu s'eft détruit avec la partie {fupé- 
rieure du rocher , du moins n'en ai-je pu 
trouver aucun indice dans la partie folide 
de la montagne. 

L'ADMIRABLE régularité des 'couches de 
cette cime élevée mérite Inattention des 
amateurs de la Géologie ; & la vue qu'elle 
préfente dédommageroit feule de la peine 
d'y monter. 

§. 648. Mon but principal dans la pre- Vue diifc 
aûere courfe que je fis aju Brpen]» étoit ^'*^^ 
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de prendre de-là une idée jufte des glacieni 
de la vallée de Champuni , de leur forme, 
de leur pofîlion , ^ ^t l'enfemble des mon* 
tagn^ fur lefquelles ils font ût;ués. Comme 
cette montagne eft poftée à- peu- près au 
milieu de la vallée de Chamouni , en face 
du Mont-Blanc & vis * à - vis des principaiâc 
glaciers qui en defcendent , c'étoit certaine- 
ment, un des meilleurs obfervatoires que 
Ton pût choifir dans cette intention. Jy 
montai par le jour le plus beau & le plus * 
clair : c'étoit mon premier voyage dans les 
hautes Alpes ; je n'étois point encore ac- 
coutumé à ces grands ipedacles ; en forte 
que cette vue fit fur moi une imprelBon qui 
ne s'effacera jamais de mon fouvenir. 

On découvre, tout à la-fois & prefque 
dans un feul tableau , les (ix glaciers qui 
vont fe verfer dans la vallée de Chamouni , 
les cimes inaceeffibles entre lefquelles ils 
prennent leur naiffance ; le Mont-Blanc 
fur-tout 9 que Ton trouve d'autant plus 
grand » d'autant plus majeftueux , qu'on 
robfôrve d'un lieu plus élevé. On voit ces 
étendues immenfes de neige 5^ de glaces » 
dont , malgré leur diftance , on a peine à 
foutenir Téclat; ces beaux glaciers qui s'eqr 
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({étachent comme autant de fleuves folides 
qtd vont entre de grandes forêts de (apins , 
ddcendre en replis tortueux » & fe verfet 
20 fond de 1% vallée de Chamouni ; les yeux» ^ 
&dgués de l'éclat de ces neiges & de ces 
glaces , fe repofent délicieufement ou fur 
ces forêts » dont le verd foncé contrafteavec 
la blancheur des glaces qui les traverfent # 
ou dans la fertile & riante vallée qu'arrofenC 
les eaux qui découlent de ces glaciers. 

§. 648. A. J-Ai éprouvé fur la cime de Elcftridt* 
cette montagne une fenfation bien rare jf^^Yj^^^Jj^^ 
celle xl'étre éleârifé immédiatement & ùms du Bréveo.; 
aucun appareil par une nuée orageufe» j é- 
tois mont4^Jju;^ette cime avec feu M. 
PiCTET. , connu par le voyage qu'il fit en 
1768 dans la Laponie Ruffîenne , pour 
obferver le pa{&ge de Vénus » & Moofieur 
Jalabert « fils du célèbre auteur d'un traité 
fur réledricité , & aâuellement Confeiller 
d'Etat de notre République. C'étoit en 1767; 
il. y avoit alors fept ans que je faifois chaque 
année un voyage dans les Alpes , & je 
croyois qu'il étoit tems de publier les ré*- 
fultats de mes obfervations. Je m'applaudis 
bien à préfent de ne les avoir pas publiées 
Mpp ^peut^êtri? dans dij^. huit autres 
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années , fi je vis encore , & que j'aie ccm^^ 
Bué les mêmes travaux , voudrois-je avoir 
retardé leur publication & leur avoir donné 
plus de maturité. Comme f étois donc alors 
dans rintention de publier précifément le 
même voyage que je publie aujourd'hui» 
ces deux amis avec lefquels j'avois dès mon 
enfance les liaifons les plus intimes » vou* 
lurent bien m'aider dans ce travail , & faire 
avec moi le tour du Mont-Blanc Nous mon* 
tàmes enfemble fur le firéven » & dès que 
nous y fûmes arrivés , M. Jalabert fe mit 
à delfiner la vue d«s glaciers. Pendant ce 
tems-là , M, Pictet qui s'étoit chargé de 
la partie géographique » levoit avec un gra- 
phometre le plan de toutes ces montagnes; 
& moi t je dreflbis un appareil pour faire 
des expériences fur Téleâricité» tant natu- 
relle qu'artificielle. M. Pictet , à mefure 
qu'il marquoit fur fon plan la pofition de. 
quelque montagne » en demandoit le nom 
à nos guides ; & pour la leur déiigner , il 
la montroit du doigt en élevant la main. 11 
s'apperçut que chaque fois qu'il faifoit ce 
gefte » il fentoit au bout de fon doigt une 
efpece de frémiflfement ou de picottement 
Semblable à celui qu'on éprouve lorfque Ton^ 
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f'ïpproche d'un globe de verre fortement 
âedrifé. Il n'eut pas de peine à deviner la 
cnfe de cette fenfation : la vue d'un nuage 
ongeax 9 qui entouroit la moyenne région 
Al Mont - Blanc , vis-à-vis duquel nous 
noQS trouvions lui fit penfer fur-le-champ 
^elie étoit. TefFet de Téle^ricité de ce 
nage : il nous invita à eflfayer fî nous ][^ê<r 
prouverions aufli ; & nous fentimes , comme 
M, une eipece de friflbnnément , tel que 
cdoi que produiroit un nombre de petites 
étincelles éleâriques ; mais craignant encore 
d^Hce réduits par notre imagination » nous 
fimes répéter cette même épreuve à nos 
guides & à nos domeftiques ; & ils éproor 
verat les mêmes fenlations avec une fur* 
prife plus grande encore que la nàtre. Mali 

Ilnentôt la force de Téleélricité s'accrut att 
point de ne laiflfer plus aucun doute fur â 
réalité. La fenfation devenoit à chaque inft 
tant plo4 l.vive ; elle étoit même accompa* 
gnée d'une efpeci de Gffiement. Monfieut 
jALAEEfiT , qui avoit Un galon d'or à foil 
chapeau» entendoit, autour dje fa tête un 
bottfd9n;iemeîit effrayantque nôusjêntes^ 
dîmes auffi , ^qmandinous »imes.ce tn^m^ 
^pem fur no$ tttes r on tiroit des étnn 
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moins des aigrettes lumineufes des extré^ 
mités de nos doigts & des bords du cha- 
peau de M. Jalabekt. Ce que nous vîmes 
fuffit cependant pour montrer que c'eft 
avec raifon que les Phyiiciens ont attribué 
à réleâricité le pouvoir de produire le feu 
St. Elme , les feux que Pou a vu paroître 
fur les lances des foldats , \ignU lambens » 
& d'autres phénomènes de ce genre. 

Defcentc §. 649. Je ne defcendis pas à Plianprx 

'^^^"•par le même chemin; je tirai d'abord au 

Nord , & je palTai par un couloir moins 

rapide que celui par lequel j'étois monté» 

Je ne voulus pas non plus revenir de 
Plianpra au Prieuré par la route que j'avois 
fuivié en montant L'efpérance de voir 
quelque choie de nouveau me fit prendre 
par le Nord * Eft une route plus longue 
& plus pénible. 

Rocher Je nc trouvai rien dlntéreffant qu'un ro- 
rcmarqua. cher fitué au-deflus du chalet de la Tarfe. 
C'eft un grand bloc qui ue tient point au 
terrein, mais qui eft roulé du haut de la 
montagne , & s'eft arrêté au milieu d'une 
belle prairie. Sa hauteur eft d'environ jq 
pieds & fon diamètre de 20. Sa forme i 

quoique 
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qaoiqu'irrégulierc , approche d'un trâpé- 
zoîde. Il e(t fur*touC remarquable' par la 
diverfité des roches dont il e(t compofé. Da 
côté d'en bas ou du Sud-Eft-, il eit revéta 
d'une efpece d'écorcô , compolée de coU'?» 
dies arquées & concentriques d*une roctie 
de corne noirâtre aflèz dure, mêlée de 
fchorl, & couverte d'une rouille ferrugi^ 
neufe. Ge rocher , dans cet endroit , a tout* 
à&it l'apparence d'une énorme boule bafaU 
tique- 

pu côté oppofé , vers lé halit de fa 
montiaigne 3 les couches font planes, paral- 
lèles » d'une roche feuilletée granitoïde , 
mêlée de nœuds de quartz applatis & pk* 
îalleles aifx couches. Ces mêmes couches 
fe caflent en beaux parallélépipèdes - ob'li- 
quangleSé Sur la face au Sud - Oueil » gn 
didingue quelques couches d'une roche 
mélangée de grenats rouges opaquesi^ de 
fchorl noir & de mica. On trouve enfin dans 
divers 'endroits de ce rocher des veiae^i& 
des nids de quartz blanc , ici pur , là . mêle^ 
de grands feuillets de mica. . • ,',\,.'. 

ê 

Il feroît difficile de rendre raifori dtjCQ 
fingolter aflTemblage d'une manière satis&i« 
Tome 11 L E 
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fimte & détaillée. Le$ couches planes 
parallèles paroiflfent pourtant avoir app 
tenu au corps de la montagne; le rc 
paroit être une efpece de rognon , for 
dans une cavité par voie de de cryftalli 
tion , & adhérent par cela même aux coud 
contre lefquelles il s'eft formé. Quant a 
couches arquées » elles appartiennent 
rognon même, & elles auront pris , conu 
le font les albâtres , la forme de la cai 
dans laquelle elles Te feront moulées. J'aur 
voulu favoir deffiner ce rocher : un fa] 
qui le couronnoit & de jolis buiflfbns 
rhododendron en fleur, parfemés (lir 
côtés 9 le rendoient tout-à-fait pittorefq 

Le refte de la defcente ne préfente r 
de particulier^: ce font toujours les méc 
roches granitoîdes. Cette defcente e(t b 
fatigante par fon extrême rapidité ; n: 
on fe rafraîchit & fe délafle en buvant 
Teau pure & fraîche du beau ruiflfeau de 
Parfe , que Ton côtoie en defcendantr 

riantes §• ^fo* Le Bréven eft affez fertile 
in Bréven. plantes. On trouve , en montant dans 
débris , de belles touffes de Nardus ceHl 
au pied des rocs qui font au-deflbus 
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Plianpra, la Potentilla^grandifiora ; dans 
les prairies , la belle Gentiana afclepiadea » 
qui n'eft pas commune dans nos mon- 
tagnes ; près du couloir par lequel on monte 
i la cime» Arnica fcorpioides ^ Cnicusfpino^ 
fiffmus ; fur la cime même & fur les ro- 
chers des environs , Jacobaa alpina » Arte^ 
mifia rupejiris » Juncus trifidus , Saxifraga 
afpera , Feronica fruticulofa , Cberleria 
fedoides , Scier antbus perennis , &c. 
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Le GiAciER des Buijfons. 

Scntîcf S- 651- Le glacier des .Buiflbns eft 
iqui conduit cotnme celui des Bois , une des curioGtés 
à ce gla- jç j^ vallée de Chamouaip que voient la 
plupart dès étrangers. On pafle au-deflbut 
de ce glacier en allant au Prieuré , & làt 
dans un petit hameau nommé les Buijfons ^ 
qui fans doute a donné fon nom nu glacier» 
on trouve des guides qui foUicitent les 
voyageurs de s'y laifler conduire. On y va 
par un fentier charmant, d'abord au travers 
d'un petit bois d'aulnes , le long du ruiflTeaa 
qui fort du glacier, enfuite par des prai- 
ries 9 & enfin au travers d'une forêt de là- 
pins. Cette dernière partie eft pénible à 
caufe de la rapidité de la pente qui eft in. 
clinée de 30 ou 3 1 degrés : & comme Pa 
obfervé M. BouGUER,en graviflant les 
montagnes du Pérou , une pente, qui a ce 
degré dinclinaifon eft à-peu. près la plas 
rapide qu'un homme puifle monter fur wl 
fol dur^& parfaitement uni. 
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§. 652. En gravUTant cette pente » on Belles py« 
côtoie le glacier ^ ,& on a le plaiGr de voir ramîdcs do 
ic très-près des pyramides de glace de la *^ 
plQS grande beauté'. Cell une obfervatioii 
que j*ai déjà faite plus d'une fois , que par* 
tout où les glaciers repofent far un plan 
horizontal , leur furface eft aufli à-peu*près 
liorizontale i mais queldans les lieux oùijs 
lepofent fur des plans inclinés ^ leurs gla« 
(fins fe culbutent , fe preflfent & prennent ^ 
des formes & des pofîtions variées & 
foovent bizarres. Les flancs efcarpés de.ces 
glaçons , lavés continuellement par les eaux 
qui en diftillent , font parfaitement nets & 
brillants ; on n'y voit ni fable ni gravier 
comme fur les plans horizontaux : ils pa- 
roiflfent d'un blanc ébiouiflfant dans les 
parties qui réfléchiOent les rayons du Soleil » 
& d'un beau verd d'aiguë - marine dans 
celles que ces rayons traverfent. Ces grandes 
pyramides brillantes & colorées, vues au 
travers des fapins , que (buvent elles fur- 
paOent en hauteur , préfentent le fpedacle 
le plus frappant & le plus extraordinaire. 

$. 6^j. Au haut de cette montée, qui, Flateao 
fi die dl rapide, eft en revanche très» " V***^ 



• ^ 
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courte , on trouve pn efpace où le glacier t 
repofant fur un plan horizontal , a autlt 
fa furfoce à-peu- près horizontale. Là » après 
avoir traverfé ce que l'on appelle la Ma* 
ruine i ou cette enceinte de pierres & de 
gravier qui ;t>orde prefque tous les glaciers , 
on peut defcendre fur la glace , traverfer 
même le glacier & revenir au Prieuré par 
une route diflférente de celle qu'on a prife 
en montant. Ce glacier , beaucoup plus étroit 
que celui du Montanvert , ne préfente que 
fort en petit les grands phénomènes que 
nous avons obfervés fur celui-ci : on y' voit 
pourtant d'aflfez grandes crevaflfes , & on y 
prend une idée de ces ondes que nous com- 
parions aux vagues d'une mer agitée. 

Les voyageurs qui ont vu le glacier des 
Bois peuvent donc fe difpenler de voir 
celui des BuifTons ; mais ceux pour qui la 
courfe de Montanvert eft trop fatigante. 
Feront bien de monter aux BuiflTonS qui 
font beaucoup moins élevés* 

^00 ori- §• 6f 4» Le glacier des Builfons , vu du 
^* _ haut du Bréven, paroît defcendre immé- 
diatement de ' la cime du Mont-Blanc U 
ifift vrai qu'il y a là quelques iiiulions op^ 



DES Buissons. Ch. XVII. 71 

tîgoes : Pextrème blancheur dès neiges & 
des glaces « & le manque abTolu de péril 
pediTe aérienne à caufe de la pureté de 
fair » ôtent à Toeil tout moyen de» mefurer 
les diftances ; en forte que le Mont-Blanc, 
TU de Plianpra ou du haut du Bréven, 
paroit être prefqu*immédiatement au-deflus 
de l'extrémité inférieure de ce glacier ^ 
quoiqu'il y ait réellement une diftance hori* 
zontale de plus d'une lieue & demie: Cepen. 
dant» malgré cette diftance, il eft bien^ cer- 
tain qu'il y a une continuité non- interrom- 
pue de neiges & de glaces depuis la cime 
du Mont-Blanc jufqu'au bas du glacier des 
Buiflfons. Ceft même en entrant fur ce gla- 
cier au fommet de la montagne de la Cbte^ 
qui le fépare du glacier du Taconay , que 
Ton a plus d'une fois tenté de parvenir à 
la cime du Mont - Blanc 

En remontant la rive oppofée ou orien- 
tale de ce même glacier des BuifTons , on 
arrive au glacier des Pèlerins qui eft au 
pied de l'aiguille du midi ; & l'on peut ^ 
en côtoyant les pieds des autres aiguilles , 
aller de-là jufqu'au Montanvert, & def- 
ceodre le long du glacier desBois. Je fis 

E 4 
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one partie <le cette route en ij6i. CefuMà 
que je VIS rouler cet. énorme bloc degra- 
fik , dont j'ai parlé dans le premier volume , 
§. n8r Mais je la fis avec trop de préci- 
pitation ; mon guide , craignant d'être for*' 
pris par la nuit dans ces défères , me fit def- 
cendre avec une telle rapidité » que n'étant 
pas encore bien exercé à courir les mon<« 
tagnes , je tombois prefque à chaque pas ; 
je ne ftis de retour à Chamouni que fort 
iivant dans la nuit » & dans un état d'agi* 
tation & de fatigue dont j'eus bien de 1» 
peine à me remettre. 



( 7î ) 



CHAPITRE XVIIL 

ÛBSERVjiTio^s fur les aiguilles ou 
pyramides de granit qui font au Sud^ 
Efi de la vallée de Chamouni. 

J. 6f f . V^ u o I au E je n'euflc ob%vé jJSf^*^ 
qae très - fuperficiellement le pied de jceç 
aiguilles dans la courfe rapide que je fis en 
176 1 » j'en avois cependant aflez vu pour 
croire qu'on pourroît faire là des obferva- 
tions importantes. Ces hautes pyramides , 
compofées de tables de granit parfaitemenif 
nettes & diftinâes , formant la plus haute 

• 

arrête de la chaîne centrale , méritoient un 
examen foigneux & attentif : & bien que 
leurs cime& foient abfolument inacteflibles » 
je me flattois pourtant de remonter aflfez 
haut fur leurs bafes pour pouvoir me former 
une idée jufte de leur nature & de Jeur 
ftrudure. 

Je fis donc l'année dernière, 1784 , une 
courfe à Chamouni dans l'intention d'aller 
les obferver ; je léXolus même d'y confa* 
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orer trois jours entiers ; Se ne voulant pat s 
perdre de (ems à redefcendre chaque foir : 
au Prieuré pour remonter le lendemain ^ \ 
j'allai m'établir dans un chalet » nommé < 
Blaitiere-deJJus , qui eft fitué vis-à-vis dtt , 
Prieuré & dii milieu de la bafe de ces ai» 
guilles , à 44; toifes au-deflus de la vallée 
de Chamouni. 

_lHontccà :%. 6s6. Je partis du Prieuré le 29 Août, 
&je montai en deux heures & demie , fur 
un bon mulet, au chalet inférieur , ou Blai^ 
tieré'deffous. On ne trouve dans le bas de 
cette montée que des fragmens polygones » 
fouvent rhomboïdaux d'une roche feuille- 
tée , mélangée de quartz & de mica. Les 
premier» rochers que l'on rencontre en 
place , font du même genre , & dans une , 
fîtuation prefque horizontale, mais leurs 
couches qui courent à - peu- près comme 
celles de la vallée de Chamouni , du Nord« 
Eft au Sud - Oueft , fe relèvent graduelle- 
ment contre cette même vallée , & devien- 
nent tout- à- fait verticales un peu au^deflfous 
du pied des aiguilles. 

C'est- là un phénomène bien remar- 
quable , & dont nous verrons encore d'au? 
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ties exemples, que des couches dont la 
ièdion verticale peut être repréfentée par 
m éTentail ouvert , dont les côtes pref- 
qo'horizontales au bas , fe relèvent gra- 
dueilement jufqu'à devenir verticales au 
fommet : & ce n'eft point un accident lo- 
cA ; car toute la chaîne qui borde au Sud» 
£ft la vallée de Chamouni » dans une éten- 
due de 7 à 8 lieues » a conftamment la même 
iknation. 

Devant le chalet de Blaitiere-deffous » 
eft une terrafle naturelle , couverte de ga^ 
zon , dans une fituation charmante. Elle 
d&ouvre toute la vallée de Chamouni » 
depuis le col de Balme, qui la ferme au 
Nord-Ë(t, jufqu'aux montagnes de la Cha 
& de Vaudagne , qui la terminent au Sud- 
Oue(t Le joli village du Prieuré , qui eft 
direâement au - deflbus de cette terraflfe , 
couronné par la collîne qu'ont formée les 
débris du Bréven , le Bréven lui-même & 
la chaîne dont il fait partie » préfentent de- 
là un afpeâ tout- à-fait agréable. Il faut une 
bonne demi - heure d'une montée raj^ic!^ 
pour aller de ce chalet à celui de Blahïerfi^ 
deffus y où j^allai m'établir. Sa fituation eft 
o& peu moins riante • parce que les bois 
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qui font au^deflbus lui dérobent une partie 
de la vue. 

La faifon étant déjà avancée , les' vaches 
étoient defcendues au chalet inférieur , ce 
qui fut très - heureux pour moi , parce 
que j'eqs ainfi la jouiflance libre & tran- 
quille de toute la cabane. Je me trouvai là 
un peu moins mal, & fur- tout plus aa 
lai^e que 'dans le chalet de Montanvert : 
cependant l'air y jouoit à- peu* près avec la 
même liberté ; car le chalet n'étoit conf- 
irait que de poutres mal équarries & mal 
dreflfées ; je voyois de mon lit briller les 
étoiles au travers de leurs joints. Je parvins 
cependant à me garantir du froid, S^ ce 
ne fut pas fans un fentiment de regret que 
je quittai au troifieme jour cette paiGble 
& folitaire retraite. 

Les aiguilles que je venoîs obferver fe 
préfentent au chalet fous le même afped 
qu'à Chamounî. Foyez la planche première. 
On en compte cinq bien diftindes, & (ituées 
à- peu - près fur la même ligne. Celles du 
urepon & des Cbarmoz ^ qui font le plus 
fui: la gauche » du côté de TEft » m'intéref-^ 
ioient moins que les autres; elles font 
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moins élevées , & je connoifTois leiir pied , 
klong duquel j'avois paflfé en remontant 
Je glacier des Bois qu'elles dominent. 11 
s'en reftoit donc trois , à chacune def- 
foelles je deftinai une journée. 

$• 6^7. Je commençai par la troifîeme , ^"^^^^^ ^^ 
qmeft immédiatement au-delTus du chalet miere 
de Blaitiere, & qui en porte le nom. Laco»*- • 
bafe inclinée de ce rocher pyramidal fou- 
tient un glacier qui remonte aflez haut 
contre le corps même de la pyramide où il 
d^énere en neiges très-rapides & prefque 
Inacceffibles. Les intervalles , entre les côtés 
de ce glacier & les bafes des pyramides . 
▼oifîaes,ront remplis de débris de rochers 
amoncelés , du milieu defquels s'élèvent 
quelques portions de roc qui tiennent au 
corps même de la montagne. Pour obferver 
donc tous les points accefllbles du pied de 
cette aiguille, je' devûis monter entre ces 
débris le long du glacier, aufïïhaut qu'il 
me feroit poflible , entrer de- la fur la glace , . ^ 

la fiiivre jufqu'au roc vif du-milieu de l'ai- 
guilie» & revenir par les débris dii côté . 
oppofé. Ce fut àiiflî le plan de cette pre- 
mière courfe. : ' 
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cntr*êlles , d'autres if régulières , & quelc 
nines même curyilignés4 

Pied de §, c6o. Aprés avoîr bien obfenré 

de mlide.^ rochers , je tirai au Nord-Etl ; je gravi 

rc. débris en débris fur le glacier » & je le 

verfai en montant obliquement cobti 

cœur ou le centre mêthe de raiguiUe. C 

partie dé ma tâche étoit encore la phiî 

nible, parce que la pente rapide dtf gh 

étoit couverte cf une. grande épaiflen: 

neige fraîche , d<Dnt la furface inégalée 

forte , tantôt me foutenoit , tantôt fe r 

pdit fous mes pieds, & m'engloutiffbit 

qu'à la ceinture : je m^ôbllinài cepéncja 

j'arrivai au pied des rocs, & je reipo 

'même aflfez haut; mais avec un travai 

une fatigue extrêmes , jufqu'à ce que 1^ 

. pidité de la pente toujours croiflante., jo 

• à un vent d'une impétuofité terrible & 

nuages voisins de nos têtes & prêts à n 

envelopper , me forcèrent àm'arrêter. J 

; bien de la peine à fixer là le pied de a 

..baromètre, dont TobCervation , cojnpa 

avec celle de M. Pictpt à Genève, ■ 

• • • ... : .'j 

; appris que j'alloi^ alprjs, à 1144 toifes 
I r deflusde notre I9C , & par conféquent à li 

toifes au-deflus du niveau de la mer. 
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J'avois de cepoint.là Uhe vue trè^véten- 
dae; mais ce qui me touchcic le plus, le 
Cûrar de mon aiguille ne me donna pas 
beaucoup de fatisfaâion. Le granit dcn^ 
die étoît compofée , parfaitement feni-: 
biable, quanta fa compofition, à celui que. 
faî décric plus haut, §. 6^9 , ne laifToitT' 
appercevoir aucune régularité dans fa flruc-' 
ture : les fentes qui le divifoient étoient 
dirigées indifféremment en tout fens: ici, 
elles fembloient parallèles ; mais plus Join jl 
on les voyoit converger & divifer le roc, 
en grandes mafTes cunéiformes ; ailleurs » 
elles étoient courbes & coupoient les ron 
chers en parties , concaves d'un côté, &, 
convexes de Tautre. Le feulfait général que/ 
Ton pût obferver , c'efl que ces crevaffes ;> 
quelle que fût leur forme, étoient toujours; 
Qettes & tranchées , fans dentelures , faa^: 
bavures ; en forte que les faces des bloc^: 
qui en réfultoient, étoient toujours , finOfL 
polies, au moins liflTes & unies. ..n 

. Jb dcfcendis le glacier du côté opjioifi^ 
à celui par lequel je l'a vois monté, &• p^P 
Dne. pente fi roidc, que fi la neige eût été 
dure, il eût été impoflîble de fe retenî^rj 
un accident fit tomber le chapeau de PiEKViit 
Tome IIL F 



■ ^ 
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Balmb , mon fidèle guide » & il roula juf* 
qu'au bas du glacier fur le tranchant d^ 
fon bord; nous le crûmes perdu, parce 
qu'il devoit naturellement tomber dans une 
grande crevaflb qui étoit au-delTous de 
nous , au milieu du glacier ; mais il en 
fit le tour , & il échappa au danger avec 
une légèreté & une apparence d'intentioa 
& d'adreûTe tout-à-fait fînguliere. 

Granits %• 66i. DÈS que je fus forti du glacier 

encaifles & des neiges qui defcendoient encore fort 

rochct ^* au-delTous de lui , je cherchai une place où 

feuilletées, je puIFe prendre quelque repos & uni peu 

de nourriture. Je trouvai un fiege de gazon 

commode fur une hauteur qui dominoit 

une vafte étendue couverte de ces débris ^ 

dont j'avois tanttraverfé dans cette jour* 

née. Mes yeux ne découvroient & même 

ne cherchoient dans ces débris rien d'inté* 

reflant Cependant , lorfque le repos & la 

diminution du froid infupportable , dont 

mes jambes avoient été faifies pendant un 

fiéjour de plus de deux heures dans ,1a neige » 

eurent rendu un peu d'adivité à mes fens 

& à mon attention , je crus appercevoir 

•-• ijuelque chofe de régulier au milieu de ce 

$haos ; il me fembla voir des bandes de 
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rocher bien fuivies, qui élevoieat leurs 
têtes au-deflfus de la furface de ces débris. 
L'efpérance d'une belle obfervation acheva 
de me remettre ; je me hâtai d'y defcendre. 
Mon attente ne fut pas trompée : i'obfervai 
là un fait rare Âintéreflant, des bancs de 
granit encaiflfés dans des couches de roches 
feuilletées. Le plus élevé étoit un banc par- 
faitement régulier d'un granit en maffe bien 
caradérifé. Son épaifleur par-tout uniforme 
étoit de 12 à If pieds. Les couches qui le 
bordoient ou Pencaiflbient étoient d'un gra- 
Ait feuilleté ; Tépaiffeur de ces couches 
varioit depuis un pied jufqu'à deux ou trois 
pouces; elles étoient toutes parfaitement 
régulières , dirigées comme la vallée de Cba- 
mouni, du Nord-Eftau Sud-Oueft, & dans 
une fituation exadement verticale. Un peu 
plus bas , je trouvai un fécond banc dé 
granit , femblable au premier » quoiqu'un 
peu moins bien caraâérifé , encaifîe dans 
des couches qui n'étoient plus un granit 
veiné, mais un roc blanc , quartzeux , feuil- 
leté; la diredion & la fituation, tant du 
granit que des roches feuilletées , étoient 
parfaitement conformes à celles des précé-. 
dentés. Au-deifous de ce fécond banc, j'ea 
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trouvai un troifieme , & d^autres fucceffi- 
vement , jufqu'aux couches verticales que 
j'avois traverfées le matin au-deffus de Blai- 
tîere » $. 6f 8 ; mais à mefure que ces bancs 
s'éioignoient des hautes aiguilles , ils s'éloi- 
gnoient aaffi' de la nature du granit » & 
fe rapprochoient de celle des roches ordi- 
naires , mélangées de quartz & de mica » 
avec lerquelles ils venoient enfin fe con- 
fondre. 

Confé- §. 662, Ces dégradations & cet encaifTe- 
quenccs de jjjg^^j ^^^ paroiflbnt démontrer avec la der- 

TatioD pour niere évidence, que le granit a été formé 
la forma précifément de la même manière que les 
granits, roches feuilletées. Car comment pourroit- 
on fuppofer que ces bancs ou ces couches 
épailFes 4^ granit, renfermées entre des 
couches d'une autre pieije , confervant par- 
tout la même épaiflfeur , la même fituation» 
fuivant la même direction , puflfent avoir une 
origine différente ? Et fi Ton joint à cette 
confidération celle de la nature même de la 
pierre , qu'on réfléchiffe que le granit veiné t 
qui encaifife le premier de ces bancs , ne 
diffère du granit en maffe. qu'il renferme , 
que par la difpofition des fei^^Uets de mica , 
i^fquels font confufément diiperfés dans. 
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Tun, & arrangés fur des lignes parallèles 
dans l'autre ; qu'à cela près tout eft pareil 
pntr'eux ; j'avoue que je ne faurois com- 
prendre que l'on puiflfe prétendre à en faire 
des êtres de nature abfolument différente. 
En effet , comme je l'ai déjà obfervé , on 
voit très- fréquemment dans des montagnes 
d'un autre ordre , des bancs de pierre ea 
maflfe ^ calcaire , par exemple , dans lefquels 
on ne peut pas appercevoir la moindre 
apparence de feuillets , alterner avec deft 
couches feuilletées de même genre, ou 
d'un genre différent ; & perfonne ne doujËfe 
que , malgré la différence des tiffus , cef 
bancs & ces couches n'aient eu la même 
origine. 

D'AILLEURS , cette différence de tiffu 
s'explique d'une manière très-naturelle par 
les principes les plus généralement adoptés 
fur la formation des montagnes. En effet » 
qui pourroit douter que les liquides quel- 
conques , dans lefquels ou avec lefquels ont 
été formées les montagnes , n'aient été 
fujets à des variations ; qu'ils n'aient charié, 
tantôt certaines matières , tantôt d'autres. 
Or » ces alternatives de mouvement & de 

F« - 
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repos fuffifent feules pour expliquer Jes 
alternatives de roches en mafife & de 
roches feuilletées. 

* 

Je fuis donc perfuadé que les grandes 
maffes de granit dans lefquelles on ne Toit 
aucun indice de feuillets ou de fubdivî- 
fions régulières , ne font autre chofe que 
des couches très-épaifles , formées pendant 
les intervalles de ftagnation du fluide , dans 
lequel les montagnes ont été engendrées. 
Il parôit même que les maflfes de ces py- 
t'amides , dont nous ne pouvons pas fonder 
' tepaifleur, font entrecoupées par des bancs 
tte roches feuilletées. Car j'ai trouvé de 
nombreux fragmens , & de granits veinés 
& de roches feuilletées, au pied des ai- 
guilles, à des hauteurs où je ne voyois 
plus au-deflus de moi que des granits en 
mafle ; & ces fragmens ne pouvoient venir 
que du milieu de ces mêmes granits. 

Montfc §. 66 j. Le lendemain , 30 Août , je 

^rVaî-*^ procédai à l'examen de la quatrième pyra- 

«uHle du mide , la plus voiGne de Taiguille du midi , 

^^ & qui fe nomme taiguilk du Plan. Pour 

arriver à fon pied , je tirai plus à TOueft 

ti|ue je n'a vois Ëiit la veille ; & je vins ea 
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trois quarts d'heure pafler devant le chalee 
de la Tapie ^ lîtué dans un fond extrême* 
ment fauvage , au pied du glacier des Non* 
allons , & entouré de toutes parts de débris 
de rocher , chariés par ce glacier. 

A un bon quart de lieue au-deflusde Lie do 
ce chalet , je palFaî auprès d'un petit lac i^Lm^ 
aflez profond , nooimé lac du Plan de ttd^ 
guille. Ses eaux , quoique parfaitement 
pures & limpides , paroiflent d*un verd d*é- 
meraude : leur température à Tombre , près 
de la furface >je(l de 4 degrés & denii , tandis 
que celle de Tatr eft de 7 degrés f Les rocs 
qui le bordent à TOueft font compofés de 
feuillets minces y mélangés de quartz & de 
mica , courant du Nord-£(l au Sud-Oueft , 
& inclinés en appui contre le Nord-Oueft. 
Tous ceux que j'ai traverfés aujourd'hui 
ont cette même fîtuation générale, $.6^6. 

Un ptu au-deflus du lac, dans ce méme1*^lcj>ane4 
roc feuilleté, on trouve un banc de talc 
jaunâtre» très-doux au toucher , mais mêlé 
par places de rognons de quartz. 

§. 664. Je laifFai ce lac à ma gauche » & Antrei 
en continuant de m'élever , je rencontrai '^""^.^ ^® 
des bancs qai s'approchoient par gradations ^^^^ 

F 4. 
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-de la nature du granit; & enfin, un banc 
de vrai granit en mafle. Ces^. Bancs font 
vraifemblablement une prolongation de 
ceux que j'avois vus la veille, §. 66 1 ; da 
moins font-ils dans la même direâion » & 
encaiflTés comme quelques-uns d'entr'eux 
entre des feuillets de roche quartzeufe mi- 
cacée. Ce banc n'a cependant que deux ^ 
troi^i pieds d'épaifleur , jk même il ne con- 
ferve pas la même nature dans toute fofi 
étendue; car en courant au Sud* Oued, il 
fe change en. roche feuilletée. Ceft une^ 
propriété remarquable des roches formées 
par cryftallifation , & qui eft une confé- 
quènce bien naturelle de la nature de cette 
opération , que de n'avoir point dans leurs 
couches la même confiance que les roches 
qui doivent leur origine à des dépôts. 

Tout près de-là, je trouvai de jolis 
morceaux de fer fpéculaire adhérens à des 
fragmens de quartz. 

Plus haut , toujours dans les débris , je 
rencontrai un fuperbe banc de granit en 
maflfe , large de 40 à 50 pieds \ encaiflfé du 
côté fupérieur par des couches d'un granit 
en maflè précifément de la même nature » 
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& de iix pouces à un pied d'épaifleur. Ces 
bancs font verticaux » & dirigés du Nord- 
£ft au Sud -Oued, comme tous ceux de 
ces montagnes. Ils n'ont pas le même genre 
d'irrégularité que les précédens ; ils con- 
fervent bien dans toute leur étendue la na* 
tare du granit, mais leurs divifions ne fe 
prolongent pas conftamment dans toute la 
longueur de la pierre ; ici, elles s'oblitèrent, 
deux couches diftinâes fë fondant entr'elles 
pour n'en former qu'une feule ; là , il en 
naît de nouvelles par la fubdivifîon de 
Tune d'entr*elles , & c'eft encore un eflFet 
naturel de la crydallifation ; mais ce qui 
feul eft eflfentiel à la queftion de l'exiftence 
des couches, ccil que ces divifions ont 
toujours une feule & même direâion. 

De-lâ aux aiguilles , tout eft granit, 
mais tellement couvert de débris énormes , 
que Ton n'apperçoit que très - rarement le 
fond du fol. Je trouve cependant , au pied 
même de l'aiguille, de beaux feuillets ver- 
ticaux de granit en maflfe de différentes 
épaifleurs, depuis deux pouces jufqu'à 
quatre pieds ; & dirigés du Nord-Eft au 
SudOueft , comme toutes les couches de 
ces montagnes. 
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t*ace de §. 66S' ARRivé-là au pied de cettb grande 
* ^'^i"!r^ pyramide , je vis qu elle étoit coupée à pic 
do glacier du côté du Sud^OueCt à une grande hau- 
des Pclc- teur au-deflus du glacier des Pèlerins , que 
je dominois auffi confidérablement ; j'étoii 
curieux d'obferver cette pyramide dans cette 
coupe. PiERRB Balmb dit que cela pour« 
roit fe faire en fuivant un fentier élevé , pra* 
tiqué par les feuls chamois & par ceux qui 
les pourfuivent. Pour arriver à ce fentier » 
on paflfe un défilé ferré entre deux rochers 
de granit ; ce paflfage fe nomme le pajjbir 
de t aiguille. En fortant de ce défilé , on fe 
trouve fur une corniche extrêmement étroi- 
te, qui règne au bord d'un affreux préci- 
pice, formé par la coupe verticale que je 
defîrois d obferver. Je fuivis cette corniche 
aufli loin que je le pus , & j'eus le plaifîr 
de voir là les tranches répétées des couches 
de granit en maffe , dont la réunion formoit 
des feuillets pyramidaux femblables , mais 
en grand , aux petites pyramides détachées 
que j obfervois la veille , §. 6^0. Ces couches 
couroient exaftement , comme celles de ces 
pyramides, à 55 degrés du Nord par Eft» 
& s'appuyoient comme elles contre le corps 
de la montagne. 
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§. 666. Jb vis fur ce fentier des pieux pieges 
enfoncés dans le roc , qui a voient fcrvi à P^^f P^ 

• . X , «ire les cr 

amarrer des pieges ou Ton prenoïC autre- moit. 

fins des chamois. Un traquenard , tendu fur ' 

le rentier , tenoit à une corde longue & 

ttdie , attachée à ces pieux. L'animal , à 

riiiftant où il fe fentoit fail} par le pied , 

s'eSrayoit & s'enfuyoit en emportant le 

pi^e, jufqu'à ce qu'arrêté inopinément par 

Il corde , il fe culbutoit du côté du préci« 

pice 9 où il reftoit fufpendu fans pouvoir 

faire aucun effort pour fe dégager ; mais 

cette chaflfe n'eft plus en ufage : on a tant 

détrait de chamois , que les captures font 

devenues trop rares pour dédommager de 

la peine de venir fouvent fî haut & fi loin 

Tifîter le piège fans y trouver prefque jamais 

de proie. 

§. 667. Après avoir obfervé la face Vionti 
cfcarpée du rocher le long de ce fentier , ^^^ps de 
je revins fur mes pas & je recommençai à Taigoîllc 
monter contre le corps même de l'aiguille ^ 
auffi haut que cela fe peut, fans courir de 
trèsgrands dangers. La place à laquelle je 
m'arrêtai fera pour quelque temps aifée à 
Tcconnoître , parce que les feuillets exté- 
Qeurs du granit fe font culbutés d'eux- 
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mêmes dans cet endroit , & ont lailTé à dé- :' 
couvert ceux du dedans, dont la couleur ■ 
demeurera plus blanche que le rede de U -' 
montagne , jufqu'à ce que les injures de 
Tatr & fur-tout les lichens qui s'y attachent 
aient auffî bruni leur forface. 

J'ESPÉROi s découvrir de là' le lac de ■: 
Genève & les plaines qui le bordent, comme 
M. BouRRiT dit les avoir vus du pied de . 
cette aiguille ; mais Ton imagination l'aura , 
trompé i & il eft en effet très-facile de pren- 
dre , à de grandes diUances , de la vapeur 
ou des brouillards pour un lac. CarPi£RRE 
. Balhe, qui étoit de cette courfe , & qui 
vit la place à laquelle monta M- Bourrit, 
a0ure qu'il s'étoit arrêté au moins à cin- 
quante toifes plus bas que moi ; & que 
lui-même étant monté beaucoup plus haut 
encore, en pourfuivant un chamois par un 
palTage ou aucun habitant des plaines n'aa- 
roit pu le fuivre , & où il ne retourneroit 
de fang-froid à aucun prix , it n'avoît point 
pu découvrir le lac. 

Vue très- A cela près , on a de cette, place une 

tten c. y^^ jjg jj pipg grande beauté. D'abord , au 

Sud j la belle & haute pyramide de l'aiguillfi 
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da Midi , qui cache à la vérité la cime du 
Mont Blanc, mais qui laiflTe voir ce qu'on 
appelle à Chamouni » le fécond Mont* 
Blanc, ou le dôme neigé de l'aiguille du 
Goûté ; puis l'aiguille mêmfe de ce nom h 
puis un entaflement de montagnes iecon^ 
daires fituées entre Salieuche , Annecy & 
Montmeiian. En continuant du côté de 
rOueft 9 on voit que la haute cime calcaire 
da Repofoir fe prolonge , du côte du Sud- 
Oaeft , beaucoup plus loin que je ne le 
croyois; qu'elle a par-tout une très-grande 
hauteur, une direâion fuivie, & par-tout 
fes grands efcarpemens tournés contre les 
Alpes ; elle n'eft coupée un peu profondé- 
ment que par une feule gorge » qui fe 
nomme les Aravis , & que je pris dès-Iors 
la réfolution d'aller obferver. Toutes ces 
montagnes bordent l'horizon : dans Tinté- 
rieur de lewr enceinte, on voit les belles 
& riches vallées de Comblou, de Mégeve» 
de Sallenche ; puis en reprenant les mon- 
tagnes, on découvre celles de Pafly, de 
Servoz, de Sixt, le Buet'qui les domine 
tontes,^ qaelquef portions de la cime bleue 
da Jura , & en dedans de ces limites , la 
cime du Bréven qui eft fort àu-deflbiii du 



Piès de nous , mais fort aii-ddloi 
Cicr des Pèlerins au Sud-Oueft , 
NantilJops au Nord , & plus b 
petit lac du Plan de l'aiguille. 

Le lieu d'où je jouis de cette l 

eft la pointe d'un feuiUet de grani 

Jajre qui s'eft détaché de la bal 

refté par hazard foutenu par d'à 

chers dans une fîtuation horizont; 

bien de la peine à faire tenir là le 

mon baromètre , & plus encore à 

au-deffus de ia neige un petit fiei 

PulTe prendre un peu de repos. L 

tion comparée m'a prouvé, que ce 
étoit élevé de 1316 toifes au-defli 
mer. 11 eft fâcheux qu'il „e foit a 

que par des rentiers un peu fcabreu 
des debnsfatigans& difficiles: cari 
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§. 668. QuAiiT à mon objet principal , Stiuâure 
la ftruâure du corps de Taiguille , je la^«/*i- 
trouvai précifément la même que celle fi^'m^ 
des feuillets pyramidaux que j'ai décrits dans 
hTant dernier paragraphe. Et il eil certain » 
comme je robferyois plus haut 9 S* ^59 9 
que cette aiguille fe diftingue par une ftruc- 
tore plus régulière que celle des autres. 

§• 669- Je trouvai la defcente , comme Dcfcent^ 
ï l'ordinaire , plus difficile que la montée : guîHc jo 
ces grands quartiers de granit, à faces i'iaa; 
planes & inclinées en tous fens , ne pré* 
fentent pas une route commode , fur-tout 
quand ils font en grande partie couverts 
d uoe neige qui les rend gUifans ; car (ans 
cela les cryltaux de feld-fpath , toujours 
plas faillans que les autres parties du gra- 
nit , arrêieroient folidement le pied du 
Naturalifte. 

Dans Pefpérance de voir quelque chofe 
de nouveau , en revenant par une route 
différente , je tirai droit au Nord-Oueft > 
vers la fommité des Croix; & un peu avant 
d*y arriver je rencontrai de grands bancs 
de granit , fitués fuîvant la loi générale 
des couches de cette montagne, $• 656. 
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Sommitc g^ g^Q^ L^ fommité des Croix eft une 

des Croix. , , - • ,. 

tète couverte de gazon , large , arrondie , 
Taillante au-deflfus de la vallée de Chamonnî i 
& dans une fituation' charmante. On voit 
delà très-bien le Mont-Blanc, quelques- 
unes des routes par lefquelles on a tenté 
d'y monter » les Tommités des glaciers des 
BuiflTons , de Taconay , le glacier des Pèle- 
rins, la magnifique enceinte de rochers de 
granit entremêlés de glace & de neiges qui 
renferme ce glacier entre les deux pltt^. 
hautes aiguilles ; toute la vallée de Cha-- 
mouni, & une grande partie des beauic: 
lointains que j'avois du pied de Taiguille^ 

J'aubois vivement defiré d'avoir là un^ 
habitation un peu commode, à'j raflTem— ^ 
bler & d'y cultiver les plus belles plante^ 
des Alpes ; de pouvoir y venir obiervertou^ 
ces grands objets avec encore plus de ma-^ 
turité & de calme > & de les avoir fous les^ 
yeux dans ces profondes méditations , quL 
feules nous révèlent les grands fecrets de 
la Nature. Et fi je n'engagte perfonne à y- 
bâtir, du moins confeillerai-je aux ama- 
teurs des beautés de ce genre de venir en 
jouir , ne fût-ce que pour quelques inftans : 

' la 
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la foute de cette hauteur eft sûre , facile ^ 
&QS un feul pas dangereux ; on peut même 
monter à cheval jufqu'au chalet de filaitiere , 
qui eft prefque aux trois quarts du chemin. 

Jb redefcendis de-là dans ce chalet , en 
traverfantun grand nombre de couches de 
roches feuilletées très^régulieres & très-in« 
clinées» toujours dans la ,méme direâion. 

Je trouvai fur cette route quelques jolies 
plantes , & entr'autres un gramen que je 
crois nouveau. 

§. 671. Il ne me reftoit plus, pour 
accomplir mon projet , qu'à obferver la 
cinquième pyramide 9 celle qui » vue de 
Chamouni , paroit la plus voifîne du Mont- 
Blanc , & qui porte le nom ctaiguille du 
Midi. J'en ai donné un deflin féparé dans 
la Planche VK du I«^. vol. 

Pour gagner fon pied par une route 
différente de celles que j'avois tenues les 
jours précédens , je côtoyai la montagne 
nn peu au-de(fus de la hauteur de Blaitiere ; 
je paflfai fous la fommité des Croix , je tra- 
verfai enfuite avec affez de fatigue les débris 
qui font au- deflbus du glacier des Pèlerins; 
& de-là y en montant obliquement , je vins 
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à un gros roc faillant nommé le gros Bé^ 
cbard, qui n'eft pas loin du bord du glacier 
des BuiflTons. Ce roc , de même que tou^ 
ceux que je vis dans cette longue traverfée , 
ont conftamment la nature & la iituation 
indiquées au §. 6f6. 

De-la je montai en dirigeant ma route 
vers le pied de l'aiguille jufqu'à une hauteur 
d'où je vis diftinâement la route que j'a\rois 
à prendre pour y arriver. La plus courte, 
& même à l'ordinaire la plus facile , étoit à 
notre droite , du côté du midi ; mais les 
neiges fraîches qui couvroitnt là des pentes 
rapides , & qui , après avoir été en partie 
fondues par le Soleil du jour précédent, 
s'étoient durcies & gelées de nouveau dans 
la nuit, rendoient cette route extrêmement 
dangereufe. Il fallut donc prendre par la 
' gauche du côté de TEft. 

Koehct S- ^7^' Je remontai d'abord droit au 
cnciaye glacier de l'aiguille du Midi; je voyois fous 
dans les a- ç^^ glaces un grand rocher que jlmaginois 
faire partie de la bafe de cette montagne. 
Je mis une heure entière à gravir cette 
pente , qui de loin ne paroifToit pas à beau- 
coup près auflî longue. J'arrivai là au pied 
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d'un grand joc vertical , ccëfFé par le gla- 
cier, dont les glaces Taillantes en dehors, 
découpées à lambeaux comme une grande 
draperie, étoient fufpendues au-deflusde 
ma tête ; & les amas des débris de ces mêmes; 
glaçons entaflés à mes pieds , annonçoient 
très - éloquemment que la place n'étoit pas 
bien sûre : cependant comme le Soleil n'é- 
clairpit pas encore cet endroit , je crus pou- 
voir fans imprudence obferver & même 
fonder ce rocher. 

Je vis que c'étoit une roche feuilletée très- 
dure & très - compacte , rayée de veines 
grifes, ondées d'un mélange de mica & 
de quartz, & de veines blanches de quartz 
à-peu-près pur, avec des nœuds teints des 
mêmes couleurs. Ses couches paroiflbient 
verticales , & dirigées comme Taiguilie ai- 
mantée environ à 20 degrés du Nord par 
Oueft; cette direction, fi différente de cel!e 
de tous les autres rochers que j'avofs vus 
adhérens au corps de la montagne , me fie 
JQger que celui-là , quelque grand qu'it 
parût « n^étoit point dans fà fituation pri- 
mitive. 

§. 67 j. Il falloît donc monter encore, Paffagc 
& paffer par-deflus le glacier pour arriver " ^ ^"^"^ 

Q% 
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à des rochers qui appartinflenc sûrement 
au corps de raîguille. Mais ici le glacier •• 
étoit un mur vertical abfolument inaccef- ' 
iible. Pour l'attaquer avec plus d*avant2^e • * 
je remontai une arrête couverte de débris , '' 
qui formoit une efpece de promontoire fail* ^ 
lant dans le glacier , vis-à-vis du milieu de 
l'aiguille : là , ou pouvoit entrer fur la glacé. 
Cependant , laâif & officieux Pierre Balmr 
ne voulut point que j'entreprifle de tra-> 
verfer le glacier, fans avoir éprouvé lui- 
même fi cela étoitTpraticable ; & fi , en le tra* 
,verfant , on pourroit arriver au pied même 
de l'aiguille. Il me rapporta une rcponfe 
favorable & même quelques pierres qu'il 
avoit détachées du roc, & qui redoublèrent 
mon empreflfement à aller les obferver da 
près. 

J'entre fur la glace à midi & trois 
quarts : la neige qui la couvre , durcie par 
le froid de la nuit , puis un peu ramollie 
par le Soleil d'aujourd'hui , a juflement le 
degré de confiflance qu'on lui defire ; nous 
rencontrons quelques crevafTes , mais nou$ 
paffons dans leurs intervalles : la marche 
efl un peu fatigante, parce que la pente 
Cft fouvent très-roide i cependant en 24 
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minutes nous arrivons au pied dû-fûc. 

§. 674. Je^fuîs bien dédommagé de-^ja.. RpÇ vîf 
pdne ; ce rocher eft un des plus extraordK'^Hç jg 
oaires que j'aie jamais vus : un mélange' Midi. . 
bifarre de vrai granit en malFe avec une ;' 
iDche grife, pefante» qui tient de la roche l'y,. 
de corne, qui n'a aucune reflemblance avec '/"' 

le granit » & qui prend au-dehors une cou- 
leur, de touille. Ici , c'eft un banc de granit 
cncaifle entre des couches de cette roche ; 
là, le même banc eft par places de granit , ^ 
par places de cette roche; plus loin ,ce 
font des filons tfanfverraux ; ailleurs des 
rognons de granit renfermés dans cette 
même roche. D'ailleurs, tout le rocher efl: 
divifé en couches bien prononcées , verti- 
cales , dirigées du Nord Eft au Sud-Ouelt. 
La cryftallifatlon feule peut expliquer des 
mélanges aufli iînguliers. Dans un fluide qui 
tient en diftblution différentes matières qui 
fecryftallifent, le moindre accident déter* 
mine les élémens de Tune de ces matières 
à fe réunir en très-grande abondance dans 
certaines parties du vafe : un autre accident 
change cette détermination, & oblige led 
élémens du même genre à aller fe réunir 
dans une autre place» 



• ■ 
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.M;A I s Taiguille entière n'eft pas com- 3 
^oTée de ce (ingulier mélange : tout le : 
*.'{œur & le haut de Tai^uille font d'un beau 
./.granit pur, femblable a celui des autres 
aiguilles ; il n'y a que cette partie de font 
pied, & celle du Sud- Oued que je vois 
très-diftindtement, quifoient compoféesde 
ces rochers mélangés. 

La ftruâure des parties centrales de Pai- 
guille n'eft pas aufli régulière que celle des 
rochers extérieurs : on ^ voit des' fentes 
irrégulieres & même quelques furfaces con- 
vexes , qui rappellent Tidée du cœur d'un 
, artichaut ; on y dillingue cependant un 
grand nombre de feuillets pyramidaux , 
dont les plans fuivent bien la direction gêné- 
raie du Nord-Eft au Sud-Oueft. 

Le lieu où je fuis parvenu pour faire ces 
obfervations fera aifé à reconnoître , même 
d'aflTez loin , parce qu'il eft direftement au- 
detfous d'un couloir ou fîllon vertical , qui , 
de la pointe de l'aiguille , defcend droit au 
milieu de la bafe ; le glacier eft recouvert 
là d'une avalanche de neige , qui delcend 
par ce couloir, & dont la pointe conique 
fe termine dans l'intérieur de ce même 
couloir. 
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Ce liea eft plus élevé de 52 toifes que 
cdai où je montai hier y §. 667 ; & la vue 
en eft encore plus belle ; ce font pourtant 
en général les mêmes objets : je reconnois 
bien diftindement le fommet du Jura que 
je vois par-delTus la cime du Bréven , & fur 
la droite de cette même cime ; mais ni le 
lac , ni Genève , ni les plaines qui 1 en* 
toorent. 

§. ^7%. Après avoir fait en 18 minutes 
ces obfervations & celle du baromètre » je 
repars très*fatisfait à 1 heure %s minutes. 
Pendant cet intervalle le Soleil a été très* 
ardent; je n'ai point eu befoin du manteau 
que je jette ordinairement fur mes épaules 
quand je m'arrête fur les hauteurs : la cha- 
leur du Soleil m'a au contraire incommodé ; 
& cette même chaleur a (1 fortement agi 
fur les neiges , qu'elles fe font extrêmement 
ramollies. Je m'en rcjouiflbis d'abord , parce' 
que je craignois qu'à la defcente , ces pentes 
rapides ne fe trouvaflTent un peu gliflantes , 
lorfque tout-à-coup la neige- s'enfonce fous 
mes deux pieds à la fois : le droit qui étoit 
en arrière ne porte plus fur rien ; mais lé 
gauche appuie encore un peu par la pointe, 

G 4 
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& je me trouve moitié aflîs & moitié à chevat 
fur la neige. Au même inftant, Pierre , qui 
me fuivoit immédiatement , s'enfonce aufli 
à-peu-prè$ dans la même attitude , & me 
crie au moment* même , de là voix la plus 
forte '& là plus impérieufe , ne bougez pas, 
Monfieur , ne faites pas le moindre motwe^ 
ment : je compris que nous étions fur une 
fente de glace, & qu'un mouvement fait 
mal - à - propos pouvoit rompre la neige 
qui nous foutenoit encore. L'autre guide, 
qui nous précédoit d'un ou deux pas , Se 
qui ne s'étoit point enfoncé , demeura fixe 
dans la place où il fe trouvoit : Pierre , 
fans fortir non plus de fa place, lui cria 
de tâcher de reconnoitre de quel côté cou- 
roit la fente » & dans quel fens étoit fa 
moindre largeur ; mais il s'interrompoit à 
chaque inftant pour me recommander de 
ne faire aucun mouvement. Je lui proteftai 
-que je refterois parfaitement immobile , que 
j'étois abfolument calme , & qu'il n'avoit 
qu'à faire comme moi, avec tout le fang* 
froid poflible, l'examen des moyens de 
fortir de cette poGtion. J'avois befoin de 
lui donner ces aflurances , parce que je 
yoyois ces deux guides dans une fi grande 
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émotion , que . je craignoîs qu'ils ne per- 
<fiflent la tète. Nous jugeâmes enfin que la 
foote que nous fuivions au moment de 
notre chute coupoit tranfverfalement la 
fente ; & j'en avois déjà prefque la certitude 
en ce que je fentois la pointe de mon pied 
gauche , qui étoit en avant > appuyer contre 
de la neige , tandis que le droit ne portoit 
for rien du tout Quant à Pierre , fes deux 
pieds portoient l'un & Tautre à faux : la 
neige s'étoit même enfoncée entre fes 
jambes, & il voybit par cette ouverture 
fous !ii A: fous moi le vuide & le verd 
foncé de l'intérieur de la fente ; il n'étoît 
foutenu que par la neige fur laquelle il étoit 
aflis. Notre fituation étant affez bien recon- 
nue, nous posâmes devant moi fur la neige 
flos deux bâtons en croix , je m'élançai en 
avant fur ces bâtons ; Pierre en fit autant» 
& nous fortime? ainfî tous deux très- heu- 
reufement de ce mauvais pas. Pour Tautre 
gQide , il refta à fa place fans nous tendre 
la main ni à fun ni à l'autre , & à la vérité 
nous ne la lui avions pas demandée ; mais 
il nous dit enfuite fort tranquillement , qu'il 
avoit penfé, que lî Pierre & moi nous 
tombions dans la fente , il convenoit qu'il 
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reftât dehors pour nous en tirer. En exami- 
nant cette tente après en être fortis , nous 
jugeâmes qu'elle avoit fept ou huit pieds 
de largeur fur une longueur & une pro« 
fondeur crès-confidérables L'immobih'cé que 
Pierre me prefcrivolt & qu'il obierva lui- 
même , étoit parfaitement raifonnée : dès 
qu'une fois la neige a foutenu fans fe rompre, 
tout le poids du corps & tout l'effort de fa 
chute , il eft clair qu'elle a la force de le 
porter, & qu'ainfi on peut refter en place 
fans aucun danger; au lieu qu'en s'agitant 
mal à propos, on peut la rompre ou mcme 
fe jeter du côté de la longueur ou de la 
plus grande largeur de la fente. 

C'est une chofe bien finguliere , que 
la neige ne montre pas le moindre enfon- 
cement au-deflfus d'un aufli grand vuide. 
Cela prouve bien démonilrativement que 
cette fente n'exiftoit point , ou n'avoit du 
moins qu'une largeur infiniment petite dans 
le moment où la neige tomboit; mais qu'elle 
s'elt formée , ou que fes parois fe font écar- 
tées peu* à- peu depuis que la neige a pris 
quelque confiftance. Comme elle étoit ferme 
quand nous la traversâmes en allant , nous 
ne nous en apperçûmes en aucune manière ; 
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& fi nous avions tardé quelques minutes de 
plus , il eit bien certain que nous y ferions 
tombés. Au reite, il e(l rare que Ton ne 
s'en retire pas lorfque Ton a du fecours , 
à moins qu'elles ne ioient pleines d'eau » 
& celle4à ne l'étoit pas. 

Mais ce n'étoit pas le tout que d'être 
forti de ce danger, îlfalloit ny pas retom- 
ber ; car cet accident nous étoit arrivé 
tout au haut du glacier , & nous devions 
pafler dans des endroits beaucoup plus dan- 
gereux en apparence , que celui où nous 
avions été pris. Nous choisîmes le plus 
long de nos bâtons , les deux guides faî- 
firent chacun Tune de fes extrémités, moi 
je le tins par le milieu , & nous nous 
mimes ainfi en marche, en pofant nos 
pieds le plus légèrement poffible. Marchez, 
me difoit Pierre , comme fî vous aviez 
peur de gâter la neige. Nous revînmes fans 
aucun accident , mais non pas fans quelques 
momens de crainte ; car plus d'une fois nous 
enfonçâmes toutà*coup dans la neige juf- 
qu'au genou : heureufement , nous trou- 
vâmes toujours fous nos pieds la glace qui 
nous foutint. Notre position étoit alTcz cri* 
tique, en ce que , fi d'un côté nous devions 
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fonder le terrein , & mettre de la circonf- 
ped:ion dans notre marche; derautre^il 
falloit fe hâter pour profiter du peu dp con* 
fiftance qui reftoit encore à la neige ,& que 
la chaleur du Soleil lui enlevoit d'inftant en 
inftant 

Nous mimes s 5 minutes à regagner le 
haut de l'arrête de débris , par laquelle nous 
étions entrés fur la glace, & quoiqu'un 
trajet auffi épineux dût naturellement pa- 
roitre long, cependant I9 contention per- 
pétuelle de refprit fur une feule & même 
idée , me le fit paroitre fi court , que je ne 
pouvoispas en croire mes yeux, lorfqu'a- 
près avoir paflfé la convexité du glacier , je 
vis tout près de moi la terre ferme , objet 
de nos defirs. Nous fîmes là au Soleil une 
halte délicieufe, en remerciant la Provi- 
dence , & en nous promettant bien de ne 
plus retourner fur les glaciers quand ils 
feroient couverts de neiges fraîches. 

Il y a bien peu de gens de la plaine qui 
euflcnt dîné de bon appétit fur cette arrête 
où nous nous trouvions dans une fi parfaite 
fécurité ; car nous avions fous nos pieds 
une pente d'une rapidité extrême ^ qui deC- 
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cendoit fans interruption jufqu'au fond de 
la vallée de Chamouni , fituée à 77; toifes 
au-defTous de nous , & dont la vue auroit 
certainement fait tourner la tête à quelqu'un 
qui n'auroit pas été accoutumé à des Otua- 
tions de ce genre. 

J'ADMIRE encore lafpeâ magnifique dç 
la partie du Mont-Blanc que l'on découvre 
d'ici: je vois avec une forte de complais 
lance combien toutes ces hautes aiguilles 
fe préfencent d'une manière avantageufe au 
fyiléme de la Jlratijication des granits ; le 
nombre imraenfe des feuillets de granit pyra* 
midaux , tous (îtués de la même manière ^ 
& dans une direâion parallèle aux couches 
de roches feuilletées» que l'on découvre 
d'ici d'un bout de la chaîne à l'autre : je 
me rappelle les feuillets de granit pyrami* 
daux , femblables & parallèles à ceux-ci , 
que j'ai obfervés fur la face méridionale du. 
Mont-Blanc , au-de(fus de Courmayeur; & 
je jouis pour la dernière fois de cette année 
de cet air vif & frais , de ces folitudes im- 
menfes , de ce filence majeftueux , de cette 
efpece d'empire que ces fîtes élevés femblent 
donner fur tout ce qu'on voit au-deflbus de 
fQi; je gr^yç enfin profoodément ce tableau 
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d:^ns ma tête , pour en jouir encore pen-* 
dant Thiver, & pour le couluicer dans mes 
méditations. 

Pj*^^"'® §- «76. jEdefcendsde-là en trois heures 
mounL ^^ marche dans la vallée de Chamouni par 
une pente rapide , mais pourtant sûre & 
facile , fans rencontrer rien d'intéreflant , 
fi ce n ell auprès du chalet de la Para , où 
je vois une couche mince de vrai granit 
en maûTe renfermée dans une roche de corne 

Granit feuilletée à feuillets très- minces. Ce granit 

danc une , ^ . ^ v 1 • 

roche ^ ^^ pouit , Comme on pourroit le croire , 
fcuiUctcc. un corps étranger enclavé fortuitement dans 
cette pierre ; car les couches voifincs ren- 
ferment des veines , & pour ainfi dire , des 
ébauches de ce même granit , qui deviennent 
graduellement moins diftindes à mcfure 
qu'elles s'éloignent de la couche parfaite 
qui occupe le milieu de la pierre. 

Cfe fait concourt avec ceux que j'ai raf- 
femblés dans le chapitre XII , pour prouver 
que le granit n'eft point un être abfolument 
à part, un genre unique & inexplicable; 
mais qu'il a été formé par des moyens ana* 
logues à ceux que la Nature a employés 
dans la production des autres pierres. 
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^7. Si on veut réunir fous un fenl Réfumé 
è vue toutes les obfervations ron- ^^5^^^^*;-, 

rations de- 
dans ce chapitre , il faut confidérer tidllécs 

^ontasnes qui bordent au SudEft^*"'.^ 

^^ chapitre. 

\ de Chamouni , font compofées de 
ies diitindes : l'une de ces parties 
flif non-interrompu & unitbrme 
e jufqu'à 7 ou 800 toifes au-deffus 
ée , planche première ; l'autre , 
des ou les aiguilles détachées qui 
ce maifif. 

(e uniforme inférieure eft corn- 
roches feuilletées de différens 
fais le plus iouvent quartzeufes 
Ces roches font difpofées par 
régulières , qui courent , comnîe 
du Nord-£ft au Sud-Oueft ; elles 
inclinées vers le bas de la mon- 
lis elles fe relèvent graduellement 
[tallée , jufqu'au haut , où elles font 
\t verticales. Ces mêmes couches 
it de la nature du granit à me- 
lUes s'approchent du haut de la 
; & là, elles deviennent desgra-» 
lilés ou même des granits en maflfe , 
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encai(rés dans des couches , ou de granit 
veiné, ou de roche feuilletée. 

Les pyramides qui dominent ce mafllf 
font de granit en mafle. Elles font fianquéest 
& même compofées extérieurement de feuil- 
lets pyramidaux , qui font fubdivifés en 
couches parallèles aux plans, mêmes des 
feuillets. Ces feuillets font prefqqe verti- 
caux j & s'appuient » non pas contre li 
vallée , comme les couches inférieures da 
tnaflif 9 mais contre le corps même des pyra- 
mides. D'ailleurs , leur direâion e(t à très- 
peu-près la même que celle des couches 
du mafllf. Quant au cœur , ou à la partie 
intérieure de ces pyramides , elle paroit 
en quelques endroits n'avoir point une 
ftrufture régulière , & n'être divifée que 
par des fentes accidentelles. 

Au rede , il ne faut point s'imaginer que 
ces pyramides foient aififes fur le maflif 
qu'elles dominent comme une colonne fur 
fa bafe : la fituation des couches démontre 
que le mafiîf eft appliqué contre les pyra- 
mides qui ont leur bafe à elles, & que ce 
feroit plutôt le mafiîf qui feroit affis eo^ 

partie 
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partie fur les fondemens intérieurs des pyra^ 
mides , puifque les feuillets de celles-ci def- 
cendent du côté de ce m^ffif « & femblenC . 
plonger au-deflbus de lui. 

Cet expofé ne renferme rien d'hypothé- 
tique ; c'eft le réfultaC pur & fimple dew 
l'oblervation : les auteurs fyftématiques lé . 
concilieront , comme ils voudïront ou, 
comme ils pourront , avec leurs| hypo-^ 
thefes ; mais ils n'ébranleront pas la vérité \ 
des faits. 
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CHAPITRE XIX, 

Le Col de Balme. 

Ttitroduc '§• ^78. Jr LU SIEURS vallées des Alpes 
fioa. ont ceci d'embarraflfant pour les auteurs 
qui prétendent qu'elles ont été formées 
par les courans au fond de la mer » c'eft 
qu'elles font barrées à Tune de leurs extré- 
mités par quelque haute montagne. Or , 
fi ce fyftéme étoit vrai , ces montagnes 
auroient arrêté le courant ou cédé à fon 
effort. Souvent môme une vallée eil ainiî 
fermée à fes deux extrémités. Telle efl celle 
de Chamouni, Du Prieuré , qui efl fitué 
à-peu-près au milieu de fa longueur , on la 
voit barrée au Nord-£(l par la montagne 
du Col de Balme , qui fera le fujet de ce 
chapitre» & au Sud-Oucft par celle de 
Vaudagne » que je décrirai dans le Chap. 
XXV. 

Du haut de la montagne de Balme on 
a une très - belle vue du Mont-Blanc & 
de:;la vallée de Chamouni : fouvent les 
étrangers y montent pour jouir de cette 
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Tac- D'ailleurs . le Col , ou la partie la 

plus baffe de la frète de cette montagne » 

eft le paffage le plus court pour aller de 

Chamouni dans le Valais ; & les voya-t 

geurs qui » après a?oir vifité les glaciers de 

Chamouni , en paflfant par la Savoye » 

Tealent revenir par le Valais & le Pays- 

de.Vaud , prennent ordinairement cette 

route. Cependant , la defcente eft li rapide ^ 

que lorfque les neiges ne font pas encore 

fondues y il vaut mieux prendre une autre 

route un peu plus longue , mais plus sûre » 

& paOer par une montagne nommée la Tète 

noire , qui fera le fujet du chapitre XXI. 

§. 679. Pour aller du Prieuré au Col Hnoto 
de Balme, il faut paffcr à Argentiere; j*aifjjl^''%* 
décrit cette i^ute au commencement du gravier, 
çhap. VllI ; mais je n'ai point parlé d'une 
colline que jp voulus obferver de près dans 
Wion dernier voyage , pour vérifier une 
idée iagénieufe d'un jeune & favant Natu- 
nlifte. 

Si les eaux ont anciennement couvert 
toute la furface de notre globe & fe font 
(nfiiite graduellement retirées , il a dû % 
a?oir un'tems pendant lequel les hautes, 

Hi 
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montagnes » le Mont - Blanc par exemple , 
ètoient des isles au milieu de la mer. Ces 

1 

isles peu élevées alors au-deflus de la fur- 
fiice du globe » dévoient jouir d'un climat 
tempéré , & par conféquent elles dAi^^^l^ 
produire des plantes & fe couvrir au bout 
d'un certain tems de terre végétale. Mais 
les eaux des pluies , les vagues , le flux & 
le reflux de la mer dévoient entraîner fuc- 
ceflivement des parties de celte terre , & 
celle -d fe dépofer par lits au fond des 
mers adjacentes. Or» ce Naturalise croy oit 
toir en divers endroits dans le fond des 
vallées , & en particulier dans la colline 
dont il eft ici queftion , des reftes de ces 
amas de terre végétale. 

Cette colline, que Ton rencontre un 
peu au-delà d'Argentiere , eft fituée au 
confluent des eaux des Montets & de 
celles de TArve » & fa hauteur eft de 3 à 
400 pieds au-deflfus de ces eaux. J'ayrois 
fouhaité de trouver là quelques preuves 
de la vérité de cette idée ; mais je ne pus 
découvrir , ni dans cette colline > ni dana 
d*autres du même genre que j'ai auflî obfer- 
yées g aucun veftige de terre végétale pro- 
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premeirt dîMI',. -aucun irefte dé plantes, ni 
d'animaox marins ou éèrirèftresVje n'y vfs 
que de» bancs dé fable, où pur ou inèlè 
d'argilte, 4t gravier â^ de cailloux pKu^ 
on moins ^fos & plus "où inbîns "arrbiiHk ; 
rien, en lin^ot , qui s'^i^t'âe la nature 
ordinaire "dés dépôts & des' âlluvions Jdët 
rivières. Je -cikSiis dom; 'qoe ciétte coUiilç 
s'eft formée ' dans lé cbriffuent des eàiik 
entre lerquelles ënefô trouve i' mais dâiiÉJ 
un tems où' ces eaux étoiéifit des éouratfe 
d'un beaucoup plus grahcîVoIiïme, En effet J 
'ilfeforrtietttûjôursdes àtéèrrffleînehs dans 
ie confluent de deux courahs qui çhariené 

doliffiùn & du gravier. Ceft ainfî que s'acr 

. ' • . . • 

<^oiirent ces isles allongées qui naiflcntaû 
milieu des rivières i & que nous nommons 
i^ bafèfigs il). ' \" ' 

-r . . • c.' • ' :!:';• 'jL •;., . ' '• -^ 
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(i) J'ai employé ce tfer«ic' danè le-' fii-emicf v8ft 
le croyant Friioqaîa, parce iqu^nif en fert dans nofA 
P^ys aftc tantd'aflVranceVquejc n'^i-eti autSun doiitt 
fur (a légitimité; mais comme j'ajapprl) depuis;, q.ii€ 
pluGeurs peiTonnes ne Tavoiept p^^j^pHtendu ^ >'^<^|^ 
cette occafion de te définir. Car comme il JFait imagfi^ 
& qu'il n'y a point en français de terme qUi exprime 
en un' fiWf-mët la même îd8e'jil'''Aiê tefnblc qu'on 
poorxoitii'aUbptec fans inooiivciiiiciié;-* : 
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T.C ▼îllige §^ ggo^ ^ trois petits quarts de lieue 
cicr^ du*' 4'Argcntierc , on trouve le village do Tour ; 
on le voit d'aflfez loin à l'extrémité d'une 
càTpece àt culrde-rac ou d'enceinte arrondie » 
fermée de tous . cdtés par des montagnes. 
%t pied de ces montagnes eft. couvert de 
p&turages , mais fans aucun . arbre » le vent 
jetant là trop violent pour en kifler croître. 
Sur la droite eft le glacier du Tour $ qui 
defcend aflfez bas^ par une pente rapide : 
tûs glaces qui ne charient'que peu ou point 
de terre & de pierres » font très- blanches 
À, forment un bel effet au milieu de cette 
verdure. Le fond de cette enceinte eft très* 
bien cultivé : les habitans de ce village » 
!e plus élevé & le plus froid de la valiée , 
réparent , à force d'induftrie & d'adivité , 
le tort que leur fait la rudeflfe de leurs hivers 
& la brièveté de leurs étés : leurs moiflfons 
en avoines , en lin t en orges , a voient au 
ag Juillet la plus belle apparence ; mais 
elles étoient encore bien éloignées de lear 
maturité. Ils cultivent aufli des fèves & 
beaucoup de pommes-de-terre. Leurs pâtu« 
^gcs que nous traversâmes au-deflusdes 
«champs , font auOi les plus beau^ de la 
iraUée 9 parce^ qu'ils ont l'attention dlétabltf 
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lears chalets dans les lieux les plus élevés i 

pour faire couler fur les prairies tous les 

^oûts de leurs étables. Mais les hivers y 

font affreux ; les neiges , chaflees de tous 

côtés par les vents, s'accumulent fur le 

village , quelquefois jufqu'à 12 pieds de 

hauteur. Ces mêmes neiges leur cauferoient 

un bien plus grand dommage en retardant 

exceffiyement les femailles du printems, 

s'ils n'avoient pas inventé un moyen fort 

limple & peu difpendieux d accélérer leur 

fonte fur toutes leurs campagnes. C'eft un 

problème que je laifle pour le moment à 

refondre à mes ledleurs ; je dirai ailleurs , 

§. 740 , de quelle manière Font réfolu ces 

bons montagnards. 

Avant d'arriver au village , on paflTe le 
Buifine^ torrent qui fort du glacier pour 
aller fe jetter dans TArve ; celle - ci au-defîus 
<iece torrent, réduite à fes propres eaux, 
n'cft qu'un petit ruiflfeau , qui feroit à peine 
tourner un moulin. 

§. 68 t. Cette même rivicfe coule au- Ponte do 
deflus du Tour , au pied d'une colline com- J^^^ 3! 
porée d'alofes ou d'ardoifes tendres , de Col de 
couleur grife-, dont les baacs alternent ^■^'°*' 
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'avec des bancs plus épais d'une pierre cal» j 
Caire bleuâtre. 

A trois quarts de lieue au-d^flTus du 
Tour , on laiflfe à fa droite les chalets de 
Cbciramillan *^ on defcend enfuite dans le 
^ lit de l'Àrve , que Ton traverfe pour remon- 
ter du côté des chalets de Balme. Toute 
cette route paflfe fur les fommités des couches 
'des ardoifes grifes , brillantes » dont ce Col . 
elt compofé. Ces couches font dirigées à lo 
degrés du Nord par Eft , diredion intermé- 
diaire entre celle de la chaîne du Bréven , 
& celle de la chaîne des aiguilles qui lui 
'eft oppofée. Ces mêmes couches font ver-, 
ticales, & ce fait eft très-général : prefque 
tous les Cols des hautes Âlpes , qui paiïent 
entre des^ montagnes primitives & des fe- 
condaires , font remplis d*ardoifes verti- 
cales. Nous en verrons un grand nombre 
4'exemples. Ici , Ces ardoifes font mélan- 
gées de quartz ; & c«tte pierre forme des 
couches de f , 6 pouces , & même d'une plus 

. grande épaiOfeur , parallèles aux couches 

.. de Tardoife. 

; On voit aurdeOTus des chalets de Balme 
' des rochers qui fortentde tçrre:ce font les 
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lommités des couches d'un roc calcaire » 
très-incliné , dont je parlerai dans le cha« 
pitre fui vaut 

Pour jouir de la plus belle vue , il ner 
fuffit pas de monter au haut du Col» il fauc 
encore gagner la plus haute limite entre le 
Valais & la Savoye, qui eftà iiSi toifes 
ao-deflus de la mer. Je mis pour y aller une 
hearè trois quarts depuis le village da 
Tour, & en tout quatre heures i& demie 
depuis le Prieure de Chamouni. 

§. 682. QyOïauE la vue dii Bréven foit Vue âd 
à mon gré bien plus belle que e^Ue deg^iniç^ 
Balme, celle-bi a cependant beaucoup de 
partifans. Celle-là préfente le Mont-Blanc, 
fa chaîne & fes glaciers en fade & dans 
toute leur étendue ; celle-ci lei prend de 
profil & en raccourci. Du haut du Col de 
Balme 5 toutes les aiguilles que j'ai dé- 
crites dans le chapitre précédent ^ femblent 
&irei corps avec le Mont-'filanç; & en 
revanche , d'autres fommités qui, depuis 
le: Bréven , femblent fe confondre avec le 
JVlont* Blanc , comme l'aiguille du Goûté 
A le dôme de neige qui la doniine , pa« 
roiifcat d'ici s^en détacher ; foh éloigne- 



le prcTentc , fuivant la lonj 
finguiiérement profonde & i 
ces grandes montagnes. La 
d*Argentiere , aflife entre le j 
nom & celui des Bois , & de 
guille du Dru fe détache vers le 
]a ferre entr'ouverte d'une écrc 
après le MontBIanc le plus t 
découTre auflî une partie de 
Valorfine , le Col de Bérard , p 
monte au Buet; on reconnoittc 
que Ton fait pour monter à 
cime : d'ici elle ne paroit point 
mais on en voit très* bien les dé 
fes neiges faillàntes en avantt* 
de TEft; oh diflingue même , à 
lunette /les couches de neige 
qui recouvrent fa fommité. On 
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sBalme, plus élevëe que la pointe où 
Ms fommes , & compbrée de feuillets 
framidaux prefque verticaux, de nature 
ilcalre. Dans le lointain, du même côté» 
sfommitésneigéesdes Alpes qui réparent 
! Valais du canton de Berne » la Gemmi » 
I Grimfel , la Fourche • && 

§. 6%i. Les plantes les plus remarquables pi^^^es 
le j'aie reconnues fur cette fommité cdu- <ln Col de 
îfte de gazon , font : Sdix herbàtea , ^ .^ 
rigeron alpinum , Plantago alpina , SiUne 
*ttuHs, Polygonum vivipantm^ Cbryfan» 
^emum alpinum , Pbyteuma bemifpbarica » 
mpervivum aracbnoidem, FeronicaalpU 
i f Feronica apbylla , Feronica bellU 
oides , Senecio incanus , Cnicus fpinofiffi^ 
us f Trifolium alpinum 9 Gentiana rubra $ 
fc. 

§« 6g4. LoRsau'o!^ veut de celte fom- Bercenté 
ité aller à Martigny , on commence par ' Trient, 
rfcendre au Col de Balme , au-deflbs duquel 
1 s'étoit élevé « & on vient en demi-heure 
IX chalets des Hèrbageres , qui font les 
emieres habitations Valaifannes que Ton 
ncontre fpr cette route. 

# 

i!>s-x,X^ en cmtihaaat de defcendre; 
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o^ paflTe entre des rochers calcaires ; riin 1^ 
gauche, efi: celui dont j'ai parlé à la fia 
du 5.1 68a ; l'autre à droite , eft de cbuteuif 
)}leuâtre : fes coudies font minces , & coib 
tiennent du fable qui forme des bordures 
fàillantes fur les tranches des côuchès^^ 
comme celui que j'ai obfervé fur le Buetî 
§. sSj, Ces rochers font prefque. vertî- 
' eaux , & ils. courent ; au Nord-Nord^£ft ^ 
tn montant du côté de TOueft. 

- Mais plus bas on découvre les roches 
primitives qui forment le fond ou la bafe 
intérieure de ces montagnes ; le fentier 
même paffe fur cette roche ; elle eft mé- 
langée de quartz. & de mica; & la fitua« 
tion de fes couches e(l la même que celle 
des rochers calcaires dont je viens jde -parler. 

On defcend ainfi fur des. roches primi- 
' tfves du même genre jufqu'au fohd de la 
vallée , ou plutôt du cul - de- fac dans 
lequel eft fitué le village de Trient. On 
laide ce village plus bas fur la gauche , En 
même temps que Ton laiflfe fur la*'hautetif 
^i droite le glacier de Trient , d*où fort un 
torrent que l'on traverfe. 

f l^rdal:^ ' §• ^^S- Ds - LA.on fiommence à remonter 
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pour pafler un autre Col qui ie nomme la 
ForclaZs La montée eft, d'une bonne deniû 
heure. £n la faifant , on traverfe des forêts 
qae les Valaifans ont brûlées pour y femer 
des avoines ; & comme ils ont négligé d'ar- 
racher les pieds d'arbres que les flammes 
n*ont pas entièrement confumés , les troncs 
de ces arbres à demi-brûlés , qui s'élèvent 
an . deOus de l'herbe', ont un air de ruine 
k de défolation qui augmente la trifteflfe 
qu'infpire ce cul-de-(|ic borné & fauvage. 

Aux deux tiers de la montée, on paiTe^- 
comme dans toutes les avenues du Valais ^ 
une porte pratiquée dans une muraille qu\ 
ferme le pafTage étroit entre la montagne 
& le précipice. Derrière cette muraille ei^ 
une petite redoute nommée le Fort de. 
Trient ; mais il n'y a point de garde , & 
rédifice même tombe abfolument en ruine. 

Au-delà de cette porte, on trouve des 
rochers- d'une belle pierre de corne d'utï 
gris verdâtre, tendre, & mêlée d'élémens 
calcaires qui lui font faire un peu d'efFer- 
velcence avec les acides. Elle fe rompt;en 
fragmens irréguliers , terminés par des faces 
planes; i& iescouçii^s^ affaiflees à caufe de 



tt^ Le Col de Balmb. Cb. XIX^ 

cette difpofition à fe rompre ^ ne font pas 
bien prononcées. Plus loin, cette même 
pierre ell mélangée de quartz. 

On , trouve dans la vallée de Trient » & 
en montant à la Forclaz^ beaucoup de 
plantes fous ^alpines de la plus grande 
vigueur , Carduus erlopborus , Pbaca dpi^ 
na^ Gentianà lutea^ AJlrantia major ^He^ 
djfarum onobrycbis , Cacalia alpind , &r. 

Du haut de ce paflTage , élevé de 77% 

tolfes au-deflfus de la mer , on n*a point 
une vue étendue , on ne voit que des prai- 
ries couronnées, par des forêts de mélèzes ; 
mais un peu plus bas , la vallée fe retour- 
nant vers le Nord » ouvre un afpeâ fuperbe 
fur tout le cours du Rhône , fur le Valais 
que ce fleuve arrole dans toute la longueur , 
& fur les hautes cimé&des montagnes qui 
le bordent On penfe avec regret que les 
replis tortueux de ce fleuve > qui font à 
rœil un fi bel eflfet , rendent inculte & 
maNfain prefque tout le fond de celte 
grande vallée. 

Dcfccntc §. 686. En defcendant à Martigny, on 

àMaïtigry. rencontre çà & là des roches feuilletées , 

mélangées de, mica & de quartz » fituées 
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comme celles qui font au-deflus du Col de 
Balme, courant du Nord - Nord - £ft au 
Sud - Sud - Ouelt , & s'appuyant contre 
IDueft. 

Cette defcente » qui dure environ deux 
heures , elt moins rapide que celle du Col 
fie Balme à Trient ; on la fait toujours à 
Tombre : ce font d'abord des fapins » puis 
des hêtres , enfuite des poiriers , & enfin 
des châtaigniers & des noyers de la plus 
grande beauté & de la plus forte végétation. 
On met en tout environ quatre heures & 
demie depuis le haut de la montagne de 
Balme jufqu'à Martigny. Je parlerai ailleurs 
de cette petite ville & du pays auquel elle 
appartient. 
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P o u D I N GUE s de Valorfine. 



dudtion ^' ^^^' ^^' ^^ întércflant d'obferver 
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combien les deux faces oppofées d'une 
même montagne ont quelquefois peu de 
reflemblance entr'elies. De la cime du BueC 
defcendez à Sixt , vous ne trouverez que 
des pierres calcaires : de cette même cime 
defcendez à Valorfine , vous traverferez 
rétonnante variété de roches que j'ai décrites* 
dans le Xl^. chapitre. 

De même , fî du haut de la montagne 
de Balme , vous defcendez à Chamouni ou 
à Martigny , vous ne verrez que des chofes 
aflez communes dans les montagnes do 
cet ordre ; mais fi du même point vous 
defcendez à Valorfine, vous trouverez une 
fuite de rochers intéreffans par leur matière 
& par leur (trudure , & en particulier les 
poudingues , qui feront le principal fujet 
de ce chapitre. 

A la fin d*Août 1776, j'attendois impa- 
tiemment 
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tiemment dans le mauvais gite de Valorfîne 
que le tems fe mit aflTez au beau pour que 
je puflfe monter fur le fiuet Un jour il plût 
dans la mâtinée , mais le tems fe remit fur 
les onze heures ; & comme il étoit trop 
tard pour le Buet, je profitai de cette 
demi journée pour aller voir fur la mon- 
tagne de Balme les fources de TArve que . 
je n'avois point encore vifîtées. Mais je 
trouvai là des chofes auxquelles je ne 
m'attendois point . & qui étoient bien plus 
intéreflfantes que ces fources : je fis mes 
obfervation6 avec beaucoup de foin ; ce« 
pendant f ai cru devoir y retourner encore 
UDe fois Tannée dernière 1784* pourobfer- 
ver avec une attention nouvelle les objets 
que je vais décrire. 

Si c'eft du Prieuré que Ton va vîfiter 
cette montagne t il ne faut pas idefcendre 
JDfqu'au village de ValorGne ; mais lort 
qu'on eft \ une bonne demi*lieue en deçk 
de ce village , il faut tirer à droite en pr&. 
nant un fentier , qui , au travers des champs » 
€Oodtik au pied de la montagnew 

§. é88.' Ow voit là que la bafe de cette *< •» bafe 

n . -^ _» V . de la moo> 

nontagne eft un vrai granit gru , a grains ^ 
Tm9 UL l 
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médiocres, & dont laftruâure n'a rien de 
diftinâ. Mais au-deflus de ces granits on 
trouve des roches feuilletées quartzeufes , 
mélangées de mica & de feld-fpath » genre 
moyen entre le granit veiné & la roche 
feuilletée ordinaire. Leurs couches courent 
du Nord au Sud , comme la vallée dé 
Valorfîne , & font avec l'horizon un angle 
de 60 degrés , en s'appuyant ^u couchant 
contre cette même vallée. Ces roches conti- 
nuent dans la même fituation jufqu'à ce 
qu'après une demi.>heure de marche, on 
les perd de vue fous la verdure qui tapKFe 
une petite plaine , fituée au milieu des bois j^ 
& qui fe nomme le plan des Céblans. 

îoudin* §. 689. De - lX y en montant oblique- 
giics en ment du côté du Sud , on rencontre de 

verticales, grands blocs d'un fchifte gris ou de cou- 
leur de lie-de-vin , quelquefois même d'un 
violet décidé, qui renferment une grande 
quantité de cailloux étrangers ; les uns an- 
gulaires, les autres arrondis, & de diffé- 
rentes grofleurs , depuis celle d'un grain 
de fable jufqu'à celle de la tête» Je fus 
curieux de voir ces poudingues dans leur 
lieu natal ; je montai droit en haut pour 
y arriver ; mais là ^ quel, ne fut pas mon 
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ctonnement de trourer leurs couches danS 
Une fituation verticale ! '" 

§. 690. On comprendra fans peine I9 impor* 
x^on de cet étonnement, fi Ton confidere 'ancc de 
tqu'il eft impoflible que ces poudingues aient fervation. 
cté formés dans cette fituation. 

Que des particules de la plus extrême té^ - 

nuité 3 fufpendues dans un liquide , puiflTent 

s'agglutiner entfelles & former des couches 

Terticales ^ c'eft ce que nous concevons * ' '* 

très-bien , & dont nous avons la preuve ea 

Eût dans les albâtres , les agathes , & même 

dans les cryftallifations artificielles. Mais 

qu'une pierre toute formée » de la groflTeur 

de la tête , fe foit arrêtée au milieu d'une 

paroi Terticale, & ait attendu là que les 

ptôtes particules de la pierre vinflfent Pen- 

velopper \ la fonder & la fixer dans cetta 

place, c'eft une fuppofi^ion abfurde & impoÇ-^ 

fible. U faut donc regarder comme une chofe 

démontrée , que ces poudingues ont étd 

foraiés dans une pofîtion horizontale » ou, 

i-peu-près telle , & redreffés enfuite aprèsL 

leur endurciŒement Quelle eft la caufe qui 

les a redreflfés? C'eft ce que nop&ignorops 

encore ; mais c'eft déjà un pas , & un pa% 
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important » au milieu de la quantité pro* 
digieufe de couches verticales que nous 
rencontrons dans nos Alpes » que d'en avoir 
trouvé quelques - unes , don£ on foit par- 
faitement sûr qu'elles ont été formées dans 
une fituation horizontale. 

ïfature §• 691. La nature même, de la matière 
«u fchiftc q^J enveloppe les cailloux de ces poudin- 
la pâte Uegues, rend ce fait plus curieux & plus 
^ P^"- décifif. Car fi c'étoit une pâte informe & 
gromere» on pourroit croire que ces cail- 
loux & la pâte qui les lie ont été jettes 
pêle-mêle dans quelques crevaŒes verti- 
cales, où la partie liquide s'eil endurcie 
par le deflechement. Mais bien loin de- là , 
le tiflfu de cette pâte eft d'une régularité Se 
d'une finçOh admirables ; c'eft un fchifte > 
dont les feuillets élémentaires font exceŒ- 
vement minces 9 mêlés de mica & parfai- 
tement paralleli^s aux plans qui divifent les 
couches de la pierre. Ces couches mêmes 
font trèj - régulières , bien fui vies , & de 
différentes épaifTeurs » depuis un demi- 
pouce jufqu'à plufîeurs pieds. Celles qui 
font minces contiennent peu , & quelque- 
fois point de cailloux étrangers ; & on 
obferve quelques alternatives de ces couches 



«■ 
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minces fans cailloux » & des couches épaiflfes 
qui en contiennent La couleur du fond dé 
ce fchifte rade beaucoup: il eft ici gris, 
Ji yerd&tre ^ le plus fouvent violet ou rou« 
geitre ; on en voit auffi qui eft marbré de 
ces différentes couleurs, ^es couches font 
dirigées du Nord au Sud ^ exadement 
comme celles <les roches granitoïdes qui 
font aa-deflfous , §, 688 ; mais rinclinaifod 
dn fchifte eft beaucoup plus grande ; fes 
coaches font fouvent tout-à-fait verticales 
& lorfqu'elles ne le font pas » elles 'montent 
de quelques degrés du même çàté que le s 
roches dont je viens de parler ». c'eft-à-dire « 
dû càté de rOueft. 

$. 69t. Les cailloux enclavés^ dans ce Nature 
fchifte font , comme je Pai dit , de diffé. J^VJ"'. 
rentes grandeurs » depuis celle du grain de fermés 
fable , jufqu'à ^ ou 7 pomoes de diamètre ; ^ Vî^ ^ 
ils appartiennent tous à laçlaile des roches 
que j'appelle primitives ; je n'y ai cependant 
pas vu de granit en maflfe ; feulement des 
granits feuilletés , des roches feuilletées »: 
mélangées de quartz & de Qiica^ des frag-; 
mens même de quartz pur; mais abfolu*.^ 
Jnent aucun fchifte purement argilleux, n . 

I3 
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aucune pierre calcaire , rien qui fît effer- 
yefcence avec L'eau-torte ; & la pâte même 
qui renferme ces cailloux n'en fait aucune. 
Leur formé varie : les uns font arrondis, 
& ont manifedement perdu leurs angles 
par le frottement ; d'autres ont tous leurs 
angles vifs; quelques-uns mépe ont U 
forme rhomboîdale qu'affedent fl fréquem- 
ment les roches de ce genre. Dans tjes parties 
dé la pierre bu ces cailloux étrangers font 
entalTés en très-grand noihbre / les élémens 
du fchifte n^dnf pas eu la" liberté de s*ar. 

• •'"■"••-Il i ' ' "'* 

ïangér &. dêTôrmer des feuillets parallèles ; 
mais par-tout ou les cailloux laiflfent en- 
tr^eux des intervalles fenfîbles , les feuillets 
reparoiflent , & font cônftamment paral- 
' ' Itles , & entifeiir & aux plans qui divifent 
les couchQS. 

r Ifpne» ' %: 693. Les bancs de ces fchiftes-poudin- 
^^[^"P'^P" gués forment dans la montagne une épaif- 
dingues. ftûT d'env^roÂ cent toifes » comptées de VEll 
à rOuefl trànfverfalement aux couches ; & 
je l'ai fuivié dans le fens de la longueur 
l'tf^ace de plus d'une lieue: on né peut pas 
la^ fùivre plus fong-tèms , parce que les 
ifafncs fe cachent , & s'oAfoncent fous la 
terre. 
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§. 694. Au-dessus de ces poudingues. Nature 
du côté du Sud , on trouvfe des ardoifes ^?« ^^^ 

j 11 n ..•*/' ches qui 

dont les bancs font un peu moins inclinés , font au* 
& dont la direftion cft un peu différente ; J?*^"^» 
elles, tirent de quelques degrés plus à l*£ft, 
comme celles du Col de Balme, §. 6%\\ 
mais elleâ penchent du même côté qtte 
ceux d'entre les bancs dés poudingues qui 
ne iont pas - tout-à-fait verticaux ; elles s'ap* . 
puient contre TOueft. ' 

r 

En continuant de monter , on trouve 
au - deffus des ardoifes , dçs grès à couches 
minces » qui ont la même fituation & la 
même inclinaifon que celles des ardoifes. 
Sur ces grès font d'autres ardoifes ; puis 
des pierres calcaires bleuâtres à couches 
minces , mêlées de mica ; puis la mêiçe 
pierre avec très-peu de mica ; puis encore 
la même à couche; plus épaiffes , fans aucun 

• • • 

mélange de mica. 

La , recommence la même fucceflioti : 
d'abord les grès mêlés de mica j& de quartz; 
fur ces grès , des cftlcaji?es-à couches 
minces , mêlées de mica & de quartz ; puis 
ks mêmes là coi^ches miuçes prqfique. fans 
mica ; Sç enfin les mêmes à couches plus '^ ^ 

14 
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^paifles 9 tout «à - fait exemptes de micaL 

* 1 c 1 » la terre végétale recouvre preT* 
qu'entièrement les fommités des couches ; 
feulement voi^on fortir çà ft là an-deflht 
des prairies , à la hauteur de trois ou quatre 
pieds ^ les fommicés prefique verticales dct 
couches calcaires. Ces (ommités arrangées 
fur des lignes parallèles • comme fi elles 
TeufTent été par Tart , préfentent no zfpeâ 
tout-à-fait finguUer. 

De*lX , jusqu'à la plus haute limite da 
Col de Balme, on marche toujours furies 
fommités des couches prefque verticales 
d'ardoiTes ^ qui di^gënerent quelquefois en 
grès feuilletés mêlés de mica ; & telle eft 
la nature de la cime fur laquelle eft pofée 
la haute limite qui porte d'un côté les 
armes de Savoye, de l'autre celles da 
Valais, avec la date de 1738. Ces dernières 
couches fe tournent plus direâement da 
Nord au Sud, & approchent aufïï plus 
de la verticale , que les afdoifes qui font 
au-deflas des poudingues ; mais leur appui 
eft toujours du c6té du couchant 

• 

tnSofrt ' §• 69f . La maffe entière de cette mon*. 
1^ «agoe, élevée de iiSi toifes aQ-deiïiis de h 
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mer , a donc été redreHee par la même coochet 
révolution , c'eft-à-dire , que cette révolu- ^«'J«»>«^ 
tion a donné une fituation verticale à toute 
la malTe de fes couches formées originai- 
rement dans une fituation horizontale. Car 
toutes ces couches ayant à très-peu-près la 
même fituation que nos poudingues , ces 
poudingues étant enclavés dans le mifieu 
de la montagne , & ayant indubitablement 
fubi ce changement, il eft impoflSble de ie 
refufer à croire que la fituation de toutes 
les parties de la montagne a été originai- 
rement la même , & que cette fituation a 
fubi le même changement par la même 
caufe. 

§. 6t)6. On voit encore dans cette mon« Antrct 
tague un bel exemple des gradations par ^^3 
lefquelles la Nature a paflfé de la formatioA raies. 
du granit en mafie à celle du granit veiné , 
& de celûi.ci à la roche feuilletée quartzeufe. 

O N y voit auffi 9 comme je l'ai déjà 
obfervé ailleurs , des poudingues interpofés 
entre les primitives & les fecondaires. On 
y obferve encore des gradations entre ces 
deux ordres de montagnes; on voit les 
fiw^ ancienne^ de l^ordre des fecondaires 
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' contenir quelques éliémens des primitives $ 
les pierres calcaires , par exemple , ren- 
fermer des feuillets de mica. 

Les alternatives enfin » les retours dç» 
mêmes couches dans le même ordre prou- 
vent les mouvemens périodiques du fluide 
dans Fequel ces moutjignes ont été formées. 
Et cette fingùiiere dégénération alterna- 
'tive des ardoifes en grès & des grès en 
ardoifes^ne démontrent -elle pas des fédi- 
mens, tantôt purs, tantôt mélangés du 
limon & du fable de l'ancien Océ^n ? 

jvLÙont^nr §' ^97* ^^^^^ ^^^ ^^^ foigneufeinent 
les mon. obfervé cette montagne , je fis une halte 
tu^'^r/' ^^ n^î'îcu de mes poudingues , auprès d'une 
Taotre c6té petite fource qui les traverfe^ dans dps 
de la vallée pj(|jj,3ggs nommés les Belles-placcs\ entre- 
coupés de bouquets d*aroles & de mélèzes. 
Je trouvai , par Tobtervation du baromètre, 
•cet endroit élevé de 9f 4 toifes àu-deflus 
de la mer. 

J'ÉTôis là en face' des montagnes qui 
rUèrdent le côté oppofé ou occidental de la 
vallée de Valorfmc , 6c précifément vis-à- 
vis d'un torrent nommé la Barbeline , qui 
di^fare dttis cet endroit- le Valais de b 
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Savoye. Ce torrent en entrant dans la vallée 
pafle entre deux hautes montagnes : l'une 
au Sud , fc nomme le gros Perron ; Tautre 
au Nord, le bel Oijèau. Je voyois de-là. 
que les couches de ces deux montagnes font ' 

verticales oii à-peu-près , & qu'elles courent 
dans la même direâion que celles quç je 
Tiens de décrire. / . 

Je demande à préfent : s'il efl: prouvé 
que celles-ci n'ont pris une fituation ver* 
ticaleque par une r:évolution qui. a changé 
leur poûtion pnginairement horizontale^ 
pourquoi les montagnes vis-à-vis » dei'autre 
côté de la vallée, qui. font précifément dans 
la même fituatîon, ne devroient-^elLes pas 
auffi cette fituation au même bouleverlement 
ou à une révolution du même genre 'i 11 me 
lemble qu'il eft difficile de fe refuier à cette 
analogie entre des objets fi rapprochés, par 
leur diflance » leur poGtion & Jeur nature» 

. S- 698. Des Belles-places je defcendîs à Defcehté 
Trient , où je voulois coucher pour décrire à Ttitat^ 
le lendemain le palTage de /a léte noire» 
que j'avois déjà fait bieil des fois , mais que 
je v<>iiiioih pourtant revoir encore. Eafaifant 
cette route je tra^verfai desluiêu.de lapins 
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en pentes très * rapides , & remplies d^une 
quantité de beau bois qui meurt & fe pourrit 

fur la place. 



Hameau D B - L A je vins aùx^ Jours , hameaa 
ours. Y^jj^j^^ ^ Pjjjj j^ pj^j retirés & des plus 

fauvâ^es de tout ce pays. U eft divifé paf 
petitçs portions de quatre ou cinq maifonf 
chacune , iitiées fur de petits terre-plaina 
extrémeitient étroits, ferrés entre des rochers 
taillés à pic au levant , & les précipices dé 
la Tète noire au couchant Une jeune fillë 
qui vint caufer avec moi pendant qu'on 
remettoit un fer à mon mulet , me dlfoic 
qu'il feroit impoflîble que je puflfe me plaîreî 
dans fon pays , parce qu'à chaque pas que 
je ferois , je croirois tomber dans un préci- 
pice. Elle ajoutoit enfuite , avec une naïveté 
charmante , mais pourtant eft - il poflîble 
qu'il n'y ait point du tout de montagnes danâ 
votre village? 

Aptrci Les rochers qui dominent ce hameau , 
g^^^ & ceux que l'on traverfe en defcendant 
de- là à Trient , font tous ou des grès ou des 
poudingnes » dont la pâte eft grife » mêlée 
de mica > mais non point feuilletée comme 
dans ceux de Valorfine. Ils font en erandes 
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iMflçs» dont je ne pus point démêler U 
pofition & la ftruâure. Les cailloux qu'ils 
contiennent font plus roulés & plus arron-^ 
dis que ceux des poudingues fchifteux. Mais 
dans ceux-là, cooiaié dans ceux, ci « on ne 
Toit aucun caillou de Tordre des fecpn-? 
daires : & ni eux « ni la pâte qui les lie» 
ne font aucune eflfervefcençe avec les acides. 

§. 609. C'EST encore là un fait bien Confidé* 

remarquable , que tandis que les grès & l^[^*^ncicna 
poudingues des collines & des montagnes grès, 
de nouvelle formation ont prefque tous 
pour gluten une matière calcaire, ceux que 
l'on trouve immédiatement fur les rocs pri- 
mitifs, dans rintervalle qui fépare ceu^* ci 
des premiers rocs fecondairt^s^ font liés par 
un gluten quartzeux ( i ). Ce ne fauroit 
être une révolution opérée par le tems» 



( X ) Je vois dans le Mercure Allemand du mois 
de Février 178^ , qu'un (avant Minéralogifte , 
M. VoiGT , a aufn obfcrvé que des poudingues liés 
par du quartz ou de l'argille « & qu'il nomme da$ 
totUUegende , fervent de bafe aux montagnes fecon. 
daires , & les féparent des primitives. J'avois déjà 
parlé de ces poudingues dans le Tome I, $. 594 <S^ 
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Les cailloux font arrondis ; tous , od de 
quartz pur ou de roches feuilletées primi- 
tives ; rien qui paroifle argilleux ou calcaire; 
rien , ni daqs la pâte » ni dans les cailloux » 
qui fafle effervefcencé avec Teau-forte. 

Rochcrt §. 70a. Après avoir traverfé le Trient ^ 

du M&pstf» « 

^ on commence a monter une pente cou* 
verte de débris de roche feuilletée. On ne 
trouve des rochers en place qu*un peu avant 
d'arriver à un endroit nommé le Mâpas : ce 
mot veut dire mauvais pas. Il faut monter 
là des efpeces de marches naturelles , irrégu* 
lieres , hautes & étroites , au bord d'un 
précipice. Les mulets y paflfent fans aucun 
^ danger ; les voyageurs feront cependant 
bien de mettre pied à terre. La dernière 
fois que j'y paffai , le pas étoit plus mau- 
vais qu'à l'ordinaire, parce qu'un rocher 
^étoit détaché pendant la nuit du haut de la 
montagne , & avoit emporté les premières 
marches de cette efpece d'échelle. Ce même 
rocher , continuant à rouler , étoit allé 
rompre un pont de bois bâti fur le Trient 
au fond de la vallée. 

Pendant que les mulets , foutenus par 
mes guides , franchiflbient ce fcabreux pa& 

lage 
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£^gc » j'allai examiner les rochers que Von 
rencontre avant d'y arriver. Ce font dei 
bancs très- réguliers montant au Nord-Oueft 
foDS un angle de jo degrés. Les plus élevés » 
que j'examinai les premiers , me parurent ' 
une efpece de cipolino , ou de marbre veiné 
à grains brillans, mêlés de mica. Immédia- 
tement fous ce marbre , je trouvai un roc 
mélangé de quartz » de mica & de pierre 
calcaire ; mélange fîngulier » que j*ai bien 
foarent rencontré dans les montagnes , & 
dont les Naturaliftes n'ont que peu ou point 
parlé ; parce que dès qu'on voit un roc mi^- 
Cacé donner des étincelles quand on le 
foppe avec Pacier , on n'y regarde plus ; 
on le décide roche quartzeufe , & Von n'y 
foupçonne plus rien de calcaire. J'ai réduit 
Cette roche en poudre > j'en ai pefé loo 
grains , & l'acide du vinaigre en a extrait à 
froid (1)19 grains & demi de terre pure- 
ment calcaire ; tout le refte étoit argille ., 
jquartz ou hiica. Ces bancs étoient fit u es 
précifément comme ceux du cipolino , dont 
ils formoient la bafe^ 



k mt 



( 1 ) Cette înfufion doit être faite à froid , fanJ 
^oi le vinaigre èxtraicoh aufllde l'argille & dû4en 

Têmi II L K 
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Defcciitc §, yoj. AU-DELA du M&pas le fond da 
à°rEaa^ tcrrein paroit conftamment un roc noir» 



^t- tendre • micacé , qui tantôt &it un peu d'ef- 
fervefcence avec les acides • tantôt n*èn fait 
point du tout ; fes couches font verticales 
& dirigées du Nor4 au Sud. 

Mais ce fond eft fouvent caché par des 
blocs de grès & de poudingues » roulés da 
haut de la montagne, & femblables à ceux 
que nous avons obfervés plus haut dans le 
lit du Trient Le plus grand des rochers 
détachés que Pon rencontre dans cette def* 
^cente n'eft cependant pas de ce genre ; c'eft 
encore un roc mélangé de quartz , de mica 
& de terre calcaire : il eft d'une fi grande 
taille , qu'on feroit tenté de le croire né 
dans la place qu'il occupe ; mais en Texanû^ 
nant avec foin , "On voie bien qu'il n'adhère 
point au terrein. On le nomme Barme 
touffe ; répithete vient de fa couleur , & le 
nom de Banne ou de Bdme » qui fîgnifie 
taverne^ lui a été donné parce qu'il eft 
cxcavépar.deflbusy de manière qu'il pour« 
xoit fervir d'abri à plus de trente perfonnes 
à-la-fois« 

P£U an-delfous de ce rocher i on arrive 
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• 

u torrent qui vient de Valorline » Sç quj 
e nomme Vtau noire. On pafle ce torrent 
iir un petit pont vis-à-vis d'un moulin, 
mprès duquel on voit une petite prairie & 
m peu de terrein cultivé. Cet endroit 
jiaroit le réduit du mon de le plus délicieux , 
k)rfqa*on fort de l'épaiffe forêt qui couvre 
le fentier efcarpé de la Tète noire , d'où 
Ton ne voit que le précipice, le torrent 
qui coule au bas , & quelques échappées 
kc la rive oppofée» qui prèfentent de^ 
cfcarpemens plus déferts & plus affreux 
encore. 

ÂPRis avoir paflTé le pont , on trouve des 
rocs noirs, tendres, verticaux, femblable» 
à ceux que nous avons vus au deifbus du 
Mâpas , & dirigés comme eux du Nord au 
SacL Ces rocs qui fe rapprochent beaucoup 
de ceux de Servez , Tome 1 , §. y oi , ont, 
comme eux, de la difpofîtion à fe cafler 
in rhomboïdes , mais pas avec autant de 
i^larité. 

§. 704. A un petit quart de.lkàie de ce 0a ^otsç 
pont, on paffe une porte & une petite ^* .^*'^*« 
redoute qui défend auiÏÏ de ce côté rentrée krfiae^ 
do Valais ; & un peu plus loin , on pafl& 



%x oua. Les roches & les noires 
de parler, forment la bafe de . 
du bel Oifeau » que j'avois la \ 
de moi , §• 697. 

Bientôt après, on pafle au 
montagne •du^ro; Perron y que 
auflî la veille à côté du bel OiJ 
es;a°iinant de plus près , je vis 
ment encore] que les couches de 
tagnes, depuis leur fommité ju 
bare 9 font toutes verticales & d 
Nord au Sud , comme les poud 
ValorGne ; & cela me confirma 
plus dans la perfuafîon que le mé 
verfement a donné à toutes ces ( 
fituation verticale qu'elles ont au 

Je revis fnr r«>f*- - • 
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kur grandeur & par la beauté de leurs 
fruits , qui furpaflfent de beaucoup ceux 
que nous cultivons dans nos jardins ; leur 
acidité çft auffi plus piquantei^ mais ils pot 
d'ailleurs les mêmes caraderes. 

L'EGLISE' de Vàlorlîne eff remarquable 
par un rempart en maçonnerié^rempli do 
terre , fèmblâble à cet ouvrage*^ de fortifia 
cation que ron nomnie \mé cofttre^garde. 
On a été obligé de donner à Téglife cette 
défenfe contre les avalenches dé neige qu| 
Tavoient plus d^une fois rtfnverfiée. 

Je reconnus avec plaifir & je recueillis \i^ 
long do chemin , dans les murailles fechçfl 
qui le bordent , des fragmens de granit 
idhérens à la' belle roche feuilletée que f ai ^ 
décrite , $• f 9S ; & je revins de-là au Prieui^ 
par la route ordinaire , que j'ai auflîi décria 
ans le cha|)itre VIIL • •' :-'^ '-^ 

>•.■>■. *■ , . . •■■m . • "k 

«if' I • . • , ; 

; • • 1 |-, J # • • '■>' .J 

•". ' ■» 
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f.fO Rochers secondaires 

, CHAPITRE XXiL 

KocHERS fecondains renfermés dont 
la vallée de Chamouni. 



•■I ■ -• * .1, 11 



\S' 7oil\jJ^.y2\\ét^it Chamouni» de 
même que la plupart des grandes vallées 
des Alpes » renferme dans foQ fein des 
rochers fje nature fecondaire ; favoir » ai:gil- 
leûx , gypreûx , calcaires » &c. quoique les 
montagnes qpl la bordent foient du rang 
des primitives. Je donnerai en pçu de mots 
la defcription de ceux que j*ai obfervés. 

Mont de . jjqus vivons déjà vu , chap* XIX ^ que 
la vallée de Chamouni eft terminée att 
Kprd-Ëft par le^ Col de Baime » & que ce 
Col eft compofé d'ardoifes. Cette même 
vallée, du côté du Sud-Oueft, eft auffî 
terminée par une montagne fecondaire » 
compofée d'ardoifes & de pierres calcaires, 
qui fe nomme le Mont de Lacba. 

Cest fur cette montagne que je fus faifi 
d'un accès de fièvre, qui termina en 1781 
mes lj:avaux iiir les Alpes de Chamouni « 
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comme je l'ai dit dans la préface de mes 
Eflais fur Thygrométrie. Mon delTein étoit 
d^obferyer 'la jooâion de cette montagne 
fecondaire avec la montagne primitive à 
laquelle elle eft adoflëe. Je fentis du malaâfe 
en montant , mais j'efpérois toujours qu'il 
fe diffiperoit ; je parvins à la cime avec 
beaucoup de peine ; je fis un dernier effort 
pour obferver le baromètre ; & cette obfer* 
vation m'a appris que cette montagne eft 
élevée de 1077 toifes au deflfus de la mer. 
Mais bientôt les angoiflès , le tremblement 
& tous les fymptômes d'une violente fièvre 
s'accrurent à un tel point ^ qu'il ne s'agifToit 
plus d'obferver la montagne , mais de s'en 
tirer & de trouver un abri où je puflfe me 
réchauffer & étancher la foif ardente dont 
fétois tourmenté. Je defcendis avec une 
peine incroyable , foutenu par F i e r r b 
fi A L M E , mon iidele guide , jufqa^au cba4et 
de Planais , où je m'étendis fur du fom 
devant le feu , jufqu'à ce que la violence 
de la fièvre fe fût abattue, & me permit 
d'achever la defcente & de retonrner au 
l Ceft la feule fois que je fois tombé 
malade dans des voyages dto 
IBe genre. 

K4 



■4 è 



iS2 Rochers sccoiftnAiRcs 

TovT ce qui m'eft refté de cette moii^* 
tagne , & ce font les dernières notes que je 
pris , c'eft qu'elle eft compofée d'une pierre 
calcaire , bleuâtre » dont les couches très- 
inclinées font dir^es du Nord-Eft au Sod« 
Oueft » fituation par&itement femblable à 
celle de toutes les roches primitives qui 
forment la bafe de la chaîne au Sud -Eft 
de la vallée de Chamouni, §. 6^6. 

En defcendant , je vis fur ma droite l 

au-deflus de l'aiguille du Goûté , de beaux 

% amas de gypfe blanc ; je ne les ai pas exa- 

minés de près ; mais j'ai obfervé en 17^1 

d'autres rochers de gypfe , que je vais décriret' 

Gypfe de g^ ^^g Cgg gypfes font à une lieue ail 

la carrière ^ ^ ' ^ . ... '^ . . . , 

fie Flanet. Sud - Ouell du Prieuré , au bord du nant ou 
torrent de Taconay. L'endroit s'appelle 
Planet « nom d'un hameau du voifînage. 
Cette pierre fe trouve là dipofée par couches 
peu inclinées; ici , minces & grisâtres ;là» 
plus épaifles & blanches avec des veines 
grifes* D'autrçs^couches ontjufqu'àunpied 
d'épaiiïeur ; elles font de la plus par^'te 
rl^lançheur , & leur grain fin efl aufli brillant 
.que celu;, du -plus beau .fucr&: Ce gypfe 
blanc & pur obéit tràs-bien au cifeau^ 4^ 



^^ -r » 
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prend un brào poli ; je fuis .perfuadë'que 
Ton pourrait en faire detrès-jolis ouvrages.' 

§. 707. En remontant la colline , aii Pienek 
pied de laquelle font ces bancs de gypfe , ^J^" „3Jt 
on trouve des bancs de pierre catcaite ; fus de c» 
mais je n'ai point pu trouver leur jonaion : *ïP^ 
Tune & Pautre pierre s'enfoncent ^ & difpà^ 
roiffent dans TinterValle ^ui les (épai^e: ' - 

Cette pierre calcaire eft du genre 4o 
celles qui donnent 4^ la chaux maigre ; eUe 
eft difpofée par cofUches , dont la pôfîtion 
varié : les moins iw éguBeres j celles qu* 
parôîflTent avoir cpnfervé leur fituation pri- 
mitive , font inclinées d'environ 30 dégriéis, 
en defcendant vers le midi , fituation 
qui n'a ::'.ïcun rapport avec celle des. 
montagnes vpifines. Leur épaifleur varie 
auffi' beaucoup; les unes font très- minces» 
4'auti:es font épaifles dé plufieura pieds. îLa 
plupart de ces. couches font compoféesl 
d'une efpece de tuf poreux , & pourtant 
ilijkz {)erant » de Qouleur. jaunâtre » avec des. 
yeinçs blanches de; fpath confufément cry (^ 
tallifé. On en trouve audi , mais plus raro^' 
meni-, des.couçhes -entièrement IbUdes, 
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jonâioa de ces couches calcaires avec left 
roches quartzeufes & micacées qui forment 
le corps de la montagne contre laqoellp 
s'appuie cette colline ; mais je ne pus point; 
y parvenir , quoique je fifle le tour entier 
4u roc calcaire • & même avec aflèz de 
fatigue^ ayant été obligé de gravir det 
pentes inclinées de f i degr^ Tout ce que 
je vis , feft que les bancs fupérieurs de 
cette pierre à chaux font recouverts , id » 
d'une terre qui eft un mélange d'argiUe & 
de parties calcaires ; là , de débris de divers 
genres calcaires & primitifs. Ces débris # 
mêlés de terre & à demiliés par des infiltra- 
tions calcaires , formoient une efpece de 
brèche caverneufe femblable à un tuf. Je 
trouvai même des fragmens de roche pri« 
mitive enclavés dans des couches de bon tuf. 

Les rochers de la montagne primitive 
les plus voifins de la carrière ne paroiffent 
point être aduellement dans leur pofîtion 
originelle ; j'en juge par la diverflté de leui 
fituation , fi confiante dans tout le refle de 
cette chaîne. 

C E T T & carrière n*eft point exploitée 
d*une manière régulière : on détache la 
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pierres du haut de la colline ; elles rouknt 
d'elles-iiiéines jufqu'au bas ; & là , on le» 
charge fur des mufets , pour les tranfportec 
& les calciner dans le Jieu même où la 
chaux doit être employée. 

S^ 708. Il y a Tis-à-vis du Prieuré , droit Pierre i 
au-deflbiis de Blaitiere, une autre carrière gj^])^^^ ^ 
de pierre à chaux , dans un-endroit nommé 
Bioh^.lM couches de cette pierre, qui 
tioitauffi de la nature du tuf, font fituées 
prédiément comme celles de la montagne 
primitive à laquelle elles font adoflees ; 
elles courent du Nord-Eft au Sud- Oued $ 
& font avec l'horizon un angle de 4f degrés» 
en préfentant leurs efcarpemens à la vallée 
de ChamounL 

S. 709. Mais la colline calcaire la plus cAte dd 
ecmfidérable qui foit renfermée dans la yalléç' Jjf "^^''^ • 
de Chamouni, èft celle que l'on voit' auprès' cairc. 
de la' voûte '<i'qù fort rÂrveiron , & qui a 
féflfté autrefois à J'extenfion du glacier .. 
4e» 3oiB ^ $. 62;^ Qette colline fe homme 
]^.c6pe du Piget S\^\\6 X&. entièrement flblée 
4aBS 1q. bas de la 'val^e. & fa forme eft 
^ngçe dans la.direâion de c^te mémo 



I 

iS^ ftoCHERS seC0KDAIIlB9 

Là pierre dont elle eft compofée Q'êft ^ 
point un tuf comme les précédentes; ç'eft î 
au contraire une pierre d^on gris obfcôr » l 
duré, compaâe & mêlée d'un làble quartzeox ^ 
dont l'acier tire dés^ étincelles. Lorfqu'on 
la réduit en chaux , on trouve fouventr dans 
les fours ce que les. payions appellent des 
craponif «c'eft- à -dire ^ des morceaux qui 
ne font point calcinés » laps doute à càob 
de la quantité de fable dont ils étoient rem- 
plis. La chaux que tproduit cette pteixci eft 
s^uffîde la chaux maigre. ^ 

'Ses couches font fujettes à quelques 
irrégularités ; mais en général elles paroiflent 
avoir, comme celles deBioIay^ à-peu-près 
la même Gtuation que celles des montagnes 
adjacentes } la plupart courent du Nord-Eft 
au Sud-Oueft , & font relevées de ig à 30 
degrés^ contre le Nord*Oue(t 

lloccal. $, 7»o, PRécisfMEtïT vis*à-vis de ce 
du'hamcau rochet , mais de Tautre côté de PArve , eft 
des Prés, on rocher calcaire 9 que^fobfervaien 177S. 
Il eft parfaitement ifolé fur le penchant 
de la montagne, à ; ou 6ôo pieds au-deiliit 
de rArvevqui paffe aulbas de cette mémo 
snontagne. Sa hauteur eft d'enviroo içtè 
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pîcds , fur 400 d'étendue. La pierre eft noî* 
ràtre ,& donne une chaux blanche, mais 
qui eft grafle , an lieu que celle du Piget 
pafle pour être maigre. 

Les couches de ce rocher varient beau^ 
coup & dans leur direâion & dans leur 
inclinaifon. On en voit qui courent du 
Nord - Oueft au Sud • £ft , en coupant à 
' angles droits le cours de TArve ; d'autrea 
qui font parallèles à cette même rivière ; il 
y en a de tout à- fait verticales, âgc d'autres 
inclinées. 

On ne voit point non plus la jondion 
de cette pierre avec la roche quartzeufe & 
micacée qui forme le corps de la mon- 
tagne. Vers le Nord , le roc calcaire s ap- 
puie contre des débris de cette montagne ; 
& là je trouvai* dans les couches extérieures 
de ce roc des parties caverneufes , remplies 
d'infiltrations de quartz & même de jolis 
cryftaux de roche- 

A deux cents pas au-deflus , commencent 
les rochers propres à la montagne, dont les 
couches prefque verticales courent comme 
la vallée , & s'appuient un peu contre le 
corps même de la montagne. Cette incli* 
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naiCbn 8*obfenre dans la plupart des concbç* 
inférieures da Bref etf , de la chabe duqôd 
.cette montagne ISut partie. 

Autret §. 711. Les rochers lëcondaires que je 
^^^^vienk de décrire ne font pas les feub que 
renferme la tallée de CfaamounL Jài fitit 
' mention dans le premier vol. §; yii & 
fuîYans » & §. S4i , de divers rocs d'ardoife 
& de pierre calodre adoflTés à la chaîne pri» 
midve qui borde cette tallée du côté do 
Sud - Eft. 

Confid/. §. 711. La queftion la plus întéreflante 

niuAes fu^quc Ton puiffc agiter au fujet de ces rochers 

cet ro. fecondaires etl celle de Pépoque de leur 

^^j^^^ lormation ; & c'eft auffi pour trouver des 

données qui m^aidaflfent à la réfoudre, que 

j'ai obfervé phifieurs d'entr'eux avec beau- 

. coup d'attention. 

Ce que )e cherchois fur-tout à fa voir, 
€*eft il ces rochers ont été formés avant ou 
après la grande révolution qui a donné aux 
montagnes la forme qu'elles ont aâuelle- 
ment , qui a changé la iituation originelle 
des couches » creufé la plupart des vàU 
lées , &c. &c. 

Quant aux ardoîfes proprement dites « 
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. & aux pierres calcaires bleuâtres ou noirâ- 
tres , mêlées de mica ou de grains de quartz , 
la queftion ne me paroit pas douteufe ; je 
les crois fort antérieures à cette révolution. 

'. En effet , on les trouve » ou dans un 
défordre qui prouve, que la même révolu* 
tion a troublé leur iîtuation primordiale ^ 
ou dans despofitions analogues à celles des 
montagnes dont elles ont fuivi la deftinée. 

Mais quant aux gypfes & aux pierres 
' calcaires poreufes femblables à 'du tuf » 
quoique dans nos montagnes elles ne con- 
tiennent aucun veftige de corps jnarins , 
je ferois porté à "les croire beaucoup plus 
modernes. Celles du Biolay , §. 70g , dont 
les couches font engagées fous celles de la 
montagne primitive » fembleroient pourtant 
foire une exception à cette règle. Je déve- 
lopperai les fondemens de ces opinions » 
lorfque les obfervations que j'ai à rapporter 
m*en auront fourni les moyens^ 
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CHAPITRE XXÏII. 

DÛT AILS de Lithologie relatifs i 

ChamounL 

introUuca §. 713. J'AI Cm ilevoir réfetvcr poB 
^^°* un chapitre féparé quelques détails de par 

lithologie qui auroient interrompu la dei 
^ cription des grands objets dont je devoi 

donner Tidée* 

tes mîncs jg dis de pure litboîope , parce que I 
po^nt' d" ng Tw/Wra/cîg'/V proprement dite, c'eft-à*dîre 
le plan de Tétude des métaux , de leurs matrices i 
cet ouva- j^^ jj^^^ ^^^^ Icfquels on les trouve , n*el 

point un objet que je me fois expreflfémen 
propofé dans mes recherches fur les mon 
tagnes. L'utilité des métaux dans la vi 
civile , le prix que les hommes y ont atta 
ché , la beauté même des matrices qui le 
renferment , leur ont valu aflfez d'amateur 
Je me fuis donc voué principalement 
rétude des rochers pauvres & (tériles , é^ud 
qui , de Taveu des Minéralogiftes , & mém 
gu détriment de leur art , avoit été troj 

négligée 
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i^ligée. D'ailleurs, quoique l'on puiflTe 
irer de la connoiflance des mines bien des 
X)nclufions importantes pour la théorie de 
ia terre » elles ne font pourtant que des acci« 
dens locaux, & ne forment qu'une infini- 
ment petite partie de la mafle des moOi- 
tagnes , dont la ilruâure & la formation a 
toujours été le principal objet de mes tra^ 

Cest pour cette raifon que je n^ai point 
cra devoir confacrer aux mines de Servox 
& de Chamouni , que Ton exploite aâuel- 
lement , tout le tems qu'il eût fallu pour 
me mettre en état d'en donner une bonne 
defcription ; quoique la politeflb & la coni^ 
plai&nce des Adminiftrateurs m'eût donné 
pour cela toutes les facilités poffibles. 

§• 7 '4. Lb premier rocher dont je pat- Kdefref^ 
fend cft tout près du fentîer qui conduit <l« CaîUec. 
m Montanvert, un peu au-deffous de la 
fontaine de Caillet, je l'ai indiqué, §. 609. 
Dans mon dernier voyage à Chamouni , 
mon guide , Pierre Balme , me dit qu'il 
aYOft trouvé là de l'amianthe & du cryftsfl 
de roche: je le priai de m*y conduire ; j'étoîs 
curieux de voir dans quels rochers fe for* 
Totm IlL L 
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moie oa s'étoit formée cette amianthe. Il 
me fit fùivre le chemin de Montanvert 
jafqtt'à la fontaine } & là » nous entrâmes 
4an8 le bois en faivant de petits canaux 
qui conduifent Teaa à un chalet fîtué un 
peu plus bas. 

Tandis qu'il creuPoit pour déterrer fon 
amianthe » j'examinois la furface des ro- 
chers â*alentour; ,& je trouvai fur la fur- 
face extérieure d'une roche feuilletée des 
cryftaux qui fixèrent toute mon attention. 
Ils ont la forme d*un prifme parallélépipède 
obliquangle. La bafe de ce prifme efl un 
rhombe » dont les angles aigus fdnt de f f 
degrés, & les obtus deizs- Le même prifme 
eft terminé par deux plans perpendiculaires 
à fon axe ; & il diffère en cela du rhom- 
boïde proprement dit» dont tous les plans 
font obliques entr'eux. Ces cryflaux font 
compofés de lames appliquées les unes fur 
les autres » qui » dans leur caffure , pré- 
fentent des angles égaux à ceux qui leur 
correfpondent dans le cryflal dont ils font 
partie. Le plus grand que j'aie trouvé à 9 
à 10 lignes de largeur, fur 8 à 9 de hauteur. 

ks font demi-tranipareas 9 leur couleur 
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eft verd&tre. Leur pefknteur fpécifîque eft 
à celle de Peau dans le rapport de 25f9 à 
1000.11s donnent du feu contre l'acier , 
mais en s'égrenant un peu fous fes coups. 
Le chalumeau les fond , avec quelque dif- 
ficulté , en un verre blanc rempli de petites 
bulles. 

Tous ces caraâeres concourent à ranger 
CCS cryftaux dans le genre des feld-fpallis. 
J*ai cru cependant devoir les analyfer. J'ai 
fuivi dans cette opération une méthode 
moyenne entre celles de MM. Bergman & 
KiRWAN ; je la décrirai à la fin de ce volume : 
quant à préfent , je me contenterai de rap« 
porter, que moo grains de ces cryftaux 
m'ont donné 

Terre filiceufe ..... 43 grains. 

Terre argilleufe . . . . 37>05' 

Terre calcaire . . • . 1,70 

Fer 4 

£au, air & perte ( i ) . . 14»^^^ 

Total . . 100 grains. 



{ I ) On pourroît faire évanouir ce déchet en 
rogmentant proportionnellement les quantités des 

L z 
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Cette analyfe eil remarquable en c^ 
qu'elle prouve de grandes différences entr c 
les principes conflîtuans des diffërens fel A- 
Tpaths ; car celui qu'a analyfé AL Kiewâv s 
contenoit: 

Terre filicenfe. . I • . 67 grains. ^ 

Terre argileufe . • • • 14 

Terre pefante . • • • 11 

Magnéiie . ^ . . . . 8 

Total • • 100 graiosL 

La pierre fur laquelle on trouve ces cry^ 
taux eft une roche feuilletée » mélangée d 



ingrédiens que ranalyfe a fournis. Je fait méiBe 
tenté de croire que c*eft la méthode dei Chymiflet 
qui donnent les parties conftituantes d'un compofe 
dans des proportions qui rendent Cins aucune pertes 
la totalité de la matière quils ont foumife à leurt^ 
expériences. Mais pour moi j*aime mieux donner do ^ 
bonne foi le réAiltatde mesanalyfes, d'autant mieux 
que ce déchet peut provenir, au moins en partie » 
de l'eau ou de quelques fluides élailiques qui en« 
troient dans h compofition de la pierre, & qui s'é- 
chappent dans ranalyfe. Cette ruppofition fe change 
même en certitude, lorfque le déchet fe trouTQ 
^x^Bi confidérable qu'il l'eft dans ce cas^ci^ 



I 
I 
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^artz 9 de pierre de corne & de filets d'a« 
mianthe. Elle fe fond aflez aifément au cha*' 
iQmeau en un verre d'un verd obfcur , dans 
lequel les grains de quartz demçurent in- 
tads. Je trouvai auffi ces mêmes cryftaux 
nichés entre les couches de cette pierre 
dans de Tamianthe & dans du liège de 
montagne. 

§• 7<f* Quant à Pamianthe nous en Amiantho 
trouvâmes en très - grande quantité , foît * ^^^ 
entre les couches de la pierre à laquelle 
adhéroient les cryftaux de feld-fpath , foit 
entre des roches feuilletées ordinaires » 
compofées de quartz & de mica. Cette 
amianthe eft difpofée par filets parallèles , 
d'un verd olive , qui ne font pas foyeux , 
^ais qui n'ont pas pourtant la fécherefle 
& la fragilité de l'asbefte proprement dit. 
Ce qtf il y a de plus curieux , c'eft de trou- 
ver cette amianthe mêlée avec du cryftal 
de roche, confufément cryftallifé , qui tantôt 
^uit la longueur des feuillets de Tamianthe , 
tantôt les prend en travers , formant fouvent 
des àflemblages bifarres , comme , par 
exemple , des pyramides , ou l'on voit des 
amas de filets d'amianthe » coupés à plu- 
£eur6 reprifes par des couches de cryftal 

P3 
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pur ) fans mélange d*amianthe. Ceft dom- 
mage que ces cryftaux ne foient pas bien 
tranfparens , car s'ils Tétoient , ils forme* 
roient des morceaux de cabinet de la plus 
grande beauté. On trouve auffi dans les 
mômes rochers cette efpèce de feutre com* 
pofé de fibres d'amianthe entrelacées , auquel 
on a donné le nom de cuir ou de liège de 
montagne. Ce liège & cette amianthe fe 
fondent au chalumeau en un émail brlin , 
brillant & opaque. 

Nous décou^rrîmes auprès du même 
endroit une petite grotte tapiflee de cryf- 
ftaux de roche , ou ce qa*on appelle dans 
le pays tmfotir à cryJiaL On a anciennement 
tiré de cette grotte tout le bon cryftal 
qu'elle renfermoit; il en refte cependant 
affez pour donner une idée de la manière 
dont fe forment les cryftaux ; & cet endroit 
efl: n près du chemin de Montanvert , que 
ceux qui y paflTtnt & qui ne prévoient pas 
de trouver des occafions de voir ce phé- 
nomène plus en grand , feront bien d'y 
jetter un coup- d œil. 

Amianthe §. 716. J'AI VU encore de Pamianthe 
oliaire!*^^ daus un autre endroit de 1^ même mon- 
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tagne , toujours au-deflbus du chemin de. 
Montanvert , mais beaucoup plus bas, & 
au Nord-Eft de la- précédente » dans on 
lieu nommé Orta. Je dois la connoiflance' 
de celle-ci à Michel Pacard , un des plus 
anciens guides de Chamouni, qui raflfemble 
chez lui les produdions les plus curieufes 
du pays. 

Pour y aller depuis le Prieuré , il faut 
côtoyer la rive gauche de l'Arve , & la re- 
monter jufqu'auprès du pont de PÂrveiron. 
On trouve là de grands blocs de différentes 
efpeces de pierre ollaire bien caraâérifée. Il 
y en a qui eft verte , marbrée en blanc » 
comme celle de Saxe , mais moins tendtè 
& moins facile à travailler ; d'autres vertes 
auQi, mêlées^ ou de feuillets brillansdetalc 
verd, od de filets d'asbefte dur, ou de^ 
petites veines d'amianthe brillante & dorée* 
Ofl y voit aufn des lames brillantes , nlinces^' 
alongées , de la forme d'un parallélépipe4e 
applati , qui approchent de la nature du 
fchorl, mais qui n'en ont pas la dureté, 
& qui pourtant ne paroiflfent pas avoir les 
caraderés de la pierre de corne : car elles 
fe fondent au chalumeau en fin verre ou 
blatlc , opaque > tandis que cette pierre' 

L4 
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donne conftamment un verre noir. Quant 
à la pierre oliaire ou ferpentine , elle le 
fond en bouillonnant à la flamme du chalu- 
meau ; mais pour obtenir cette fuGon il faut 
opérer fur des morceaux auffi petits» & 
même s'il eft poflîble, plus petits qu'un 
grain de mil , & les fonder» pour cet eflEet» 
à la pointe conique d'un petit tube de verre • 
lorfque le feu eft très-ardent , on voit naître 
à.lâ furface de la pierre , de petites ampoulea 
qui éclatent en lançant quelquefois des étin- 
celles. Ces bulles font vraifemblablement 
produites par le dégagement de l'air fixe » 
uni à la magnéfie , qui fait une des parties 
conftituantes de cette pierre» Les lames de 
talc verd , que Ton trouve dans quelques- 
unes de ces pierres , font la feule de leurs 
parties que je n'aie pas pu fondre ; il fe formo 
pourtant à leur furface un vernis de natura 
vitreufet 

On voit enfin , dans le même endroit » 
des maffes de ferpentine , qui fe décom- 
pofent , & fe réduifent en une terre de cou« 
]eur de rouille. 

Pu milieu de ces blocs , on monte pen«. 
4ant 15 ou 20 minutes la pente rapide de 
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la montagne , & on vient à un grand bloc 
quartzeux , mêlé dfe mica. Dans ce bloc cft 
une grande crevaffe remplie de la terre 
verte dans laquelle fe forme fréquemment 
le cryftal , d'amianthe grlfe» fouple & 
foyeufe , & de cryftal de roche. On y 
trouve aulfî des aflemblages variés d'amianthe 
& de cryftal de roche. Cette amianthe fe 
fond très - aifément au chalumeau » & fe 
change en un verre noirâtre. 

A la même hauteur , mais un peu plus 
à TEft , on trouve un bloc de pierre oUaire^ 
dont une des faces eft plane & s'enfonce 
perpendiculairement dans la terre. C'eft 
dans cette terre même , le long de la face 
qui y eft plongée, que l'on trouve une 
quantité de gros paquets d*asbefte d*ua 
verd obfcur. Ses filamens redilignes , biea 
parallèles entr'eux , le font auffi tous à la 
face plane de la pierre : on cefie d'en trouver 
dès qu'on s'éloigne de cette face. Comme 
il eft bien certain que Pasbefte ne croit pas 
de lui-même dans la terre , il me paroit pro*^ 
bable que la face plane de ce bloc de pierre 
ollaire avoit anciennement vis-à-vis d'elle 
une autre face correfpondante ; qu'entre 
çei faces étoit une fente pleine d'asbefte i^ 
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& que la face qui manque» de même qoei 
Tasbefte qui étoit hors de terre» ont été'i 
déplacés ou détruits. Des fibres minces de^i 
cet asbefte , expofées à la fiaoune du chalo- % 
meau» fe fondent en un verre blanchâtre' ^ 
tirant fur le roux. 

Tous ces blocs repofentfur un mélange 
de terre & de débris : on ne voit nulle piart 
le roc vif de la montagne, & je ne crotf 
pas qu'aucun de ces blocs lui foit adhérent : 
ils paroitroient plutôt roulés & defcendos 
de plus haut J'avois formé le projet de 
remonter par- là jufqu'au pied des aiguilles 
pour trouver les rochers eri place , dont je 
les fuppofois détachés ; mais je n'ai point 
eu le tems de l'exécuter. D'ailleurs, Pierre 
@ALME qui a parcouru toute cette mon* 
tagne , & qui a certainement Tefprit obfer- 
vateur , m'a afTuré qu'il n'y avoit aucun 
rocher de ce genre ; & il croit que ceux 
que l'on trouve là n'ont point été formés 
loin de la place qu'ils occupent ; mais que 
le banc , dont ils faifoient partie , s'eft af- 
failfé ; que les pluies ont entraîné tes par- 
ties les plus tendres , & qu'il n'eft refté là 
que les blocs les plus folides, dont les 
injures de l'air ont émoufle les angles. Je 
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ferois d'autant moins éloigné de. me ranger 
à cet avis , que j'ai obferv^ en divers en- 
droits , à Chiavenna , par exemple , des 
montagnes entières de pierre ollaire» ré- 
duites à des monceaux de blocs incohêrens. 

Je ferai pourtant , fi je retourne à Cha- 
mouni , la recherche que j'avois projetée » 
parce que les rochers de pierre ollaire 1 fi 
communs du côté des Alpes qui regarde 
ritalie , font extrêmement rares du nôtre : 
&, c'eft une chofe qui depuis long-tems 
pique ma curiofîté, que de favoir d'où 
font venus les cailloux & les blocs roulés 
de pierre ollaire , dont nous trouvons une 
fi grande quantité fur les bords de notre 
lac & dans tout le bafïïn dont il occupe le 
fond. Car sûrement ils n'ont point tra^ 
verfé la chaine des Alpes. Il faut nécef- 
faîrement qu'il y ait, ou qu'il y ait eu 
quelque part, de notre côté, dé grands 
rochers de cette pierre. 

J'en ai auill trouvé quelques fragmens à 
une grande hauteur en montant à l'aiguille 
du Midi ; ce qui me feroit croire , que 
parmi ces rochers bifarrement mélangés , 
que j'ai obfervés, au pied de cette aiguille» 
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il pouvoit y avoir quelque banc de pierra 
ollaire. 

Obfcrva. §^ 7,7. Car, & tfeft une obrervatioa 

tion gène- . , • / . t 1 . j 

ralf fur les importante pour la théorie delà terre» dans 
cailloux le haut des vallées entourées de hautes 
montagnes, on ne voit point de cailloux 
roulés qui foient étrangers à la vallée même 
dans laquelle on les trouve ; ceux que Toa 
y rencontre ne font jamais que les débris 
des montagnes voifines. Dans les plaines 
au contraire , & à l'embouchure des vallées 
qui aboutiflent aux plaines , & même aiïez 
haut fur les pentes des montagnes qui 
bordent ces plaines, on trouve des cailloux 
& des blocs que Ton diroit tombés du Ciel , 
tant leur nature diffère de tout ce que l'on 
voit dans les environs. 

Molyb- §.718, Cette réflexion me conduîroît 

■cnc dans ... 

du granit, à croire que Ton trouvera quelque part dans 
les montagnes de Chamouni de la vraie 
molybdène , produâion très- rare , que l'im- 
mortel Bergman a bien diflinguée de la 
plombagine ou mine de plomb commune. 
La matrice dans laquelle la molybdène a 
été trouvée à Chamouni , eft encore plus 
xemarquable que la pierre elle-même. Poiy; 
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£laigir auprès d'Argentiere le chemin qui 
conduit à Valorfine , on avoit fait fauter 
des blocs de granit qui l'embarraflToient 
François Pacaro , Tun des guides de 
Ghamouni , remarqua fur une à?s faces 
d'un de ces blocs une mine brillante qu'il 
détacha & m'apporta/Lorfqu'il médit qu'il 
Tavoit trouvée dans un bloc de granit ^ je 
ne pouvois pas l'en croire. Heureufement 
il ne reftoit alfez fur le même bloc pour 
que je puflTe m'en convaincre par moi- 
même. Je ne pourrois pas cependant affir* 
mer que cette fubftance fût renfermée dans 
le cœur même du bloc : le nid qui la con- 
tenoit étoit au bord d'une des anciennes 
faces de la pierre ; en forte qu'il pouvoit 
bien y avoir eu une ouverture par laquelle 
les eaux avoient charié la matière de la 
molybdène dans l'intérieui: d'une cavité 
qui exiftoit auparavant dans le granit. La 
molybdène étoit là cryltallifée , ou du 
moins , fous la forme régulière qui lui eft 
propre ; c'étoient des efpeces de feuillets 
qui rayon noient autour de différens centres» 
Cette fubftance étoit entourée de feld-fpath 
jaunâtre , qui paroiflToit auflî avoir pénétré 
i& rempli cette cavité par* infiltration. £n 
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effet, il étoit là plus abondant que dans 
le refte du granit ; fa cryftallifation y étoit 
moins irréguliere , & fon tiflfu moins ferré : 
caradteres certains des corps formés par in- 
filtration. 

Proprié. Au refte , c'étoit bien de la molybdène 
tés de cette ^ „Q^ jç la plombagine. M le Préfidetit 

molybdène .. • i u u a 

deVirly» que j ai eu le bonheur de voir 
à Genève, eut la complaifance d'en faire 
l'épreuve à la flamme du chalumeau , en 
me donnant les premières leçons de cette 
élégante méthode d'effayer les minéraux. 
J'ai répété enfuite & varié cet effai : j'ai 
examiné la pouffiere blanche qui fort de la 
molybdène échauffée parlaflnmme, & qui 
a la propriété de devenir d'un bleu foncé » 
Idrfqu elle eft expoféc à la partie bleue de 
la flanime, & d'un beau biaiic lorfque h 
flamme jaune lui a dérobé fon phlogittique: 
j'ai reconnu que cette pouflîere, qu'on fait 
être l'acide propre à cette finguliere fubf- 
tance, étoit un affemblage de cryftaux qui 
ont la forme de lames minces , alongées , 
brillantes , tranfparentes & terminées par 
dès pyramides très-aigues. J'ai vu auffî que 
fi l'on préfente un petit fragment de cette 
molybdène à la pointe rougie d'un tube de 
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Terre , elle s'y foude très-bien , & que ft 
alors on Texppie à la flamme, elle s'évà- 
pore fans le fondre: les vapeurs qui en 
fortent colorent en un beau verd toute la 
partie jaune de la flamme , & il ne refte 
enfln que quelques atomes qui demeurent 
adhérens au verre ; les uns paroiflfent du 
quartz par leur tranfparence & leur infufî- 
bilité ; les autres du mica ferrugineux, vitrifié 
en petits globules noirs. 

§. 7 «9- La plomb^îne eft aufli une des S^^^^ 
productions de la vallée de Chamouni. Car plomba- 
enfin les Naturaliftes ne peuvent plus S»û«* 
donner indifféremment le nom de mine 
de plomb à deux fubftances auflî diflTérentes 
l'une de Tautre que le font la plombagine 
& la molybdène. J'avois trouvé, en 1781, 
en (^iflférens endroits au pied de la chaîne 
qui borde au Sud « Eft la vallée de Cha- 
mouni , des fragmens de quartz feuilleté , 
dont les lames irrégulieres étoient recou- 
vertes d'une matière luiîante, ondueule , 
laiflant fa trace fur le papier , & femblable , 
par conléquent , aux deux lubllances que 
je viens de nommer. J'ctois curieux de voir 
les rochers dont ces fragmens s'étoient déta- 
chés ; & j'aurois lùr-tout fouhaité de trouver 
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quelque veine pure & un peu épaifle de 
cette fubftance. Gomme le lieu où ces 
fragmens m*afoient pani les plus aboo- 
dans ^ étoit le bas da nant de Fouilly, 
vis-à-vis du Prieuré» & que d'ailleurs ce 
torrent a déblayé Icfs terres & les débris 
qui , par«tout ailleurs , mafquent le pied de 
la montagne» je réfolos de le remonter en 
examinant avec foin les diverfes roches 
qu'il a creufées. G'eft ce que je fis le 3 
Septembre de Tannée dernière. 

Nant de g y^^^ L^ fituatîon générale de ces 
rocs me parut femblable à celle que j'ai 
obfervée dans toute cette chaîne , §. 6^6. 
Les premiers que je vis n'avoient rien d'in- 
téreflant: en continuant de monter, je ren- 
contrai des rochers parfaitement femblables 
aux fragment que favois recueillis au bas 
de la montagne ; mais vainement conti- 
nuai-je mes recherches dans l'efpérance de 
découvrir des couches de belle plomba- 
gine ; je ne la trouvai jamais que comme 
un enduit très-fin fur des feuillets de quartz » 
ou décompofée fous une forme terreufe. Se 
mêlée d'une terre différente. 

Lorsqu'on expofe à la flamme du cha« 

lumeao 
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lumeau les parties où la plombâgioe parbit : 
la plus abondante 9 on voit qu'elfevfcitmê^ 
lée de feuillets de quartz, extrêmement fins ^ 
qui fe manifeilent en fe fépaiant ^ en blan^ 
ckiflfant par l'adion du feu. Je crois auffi 
que cette plombagine e(t mêlée de pierre 
de'corne» parce. qU'après que la Qamme 
lui a ôré fa couleur métallique ».elle fe fond .; 
&febourfouffle comme les pferrets de corne. 
Ce même mélange ^ qui enveloppe fes par^ 
ties, eft.caufe qu'elle ne détonne que foi* 
blement avec le nitre , & qu'il faut même 
que le nitre fondu foit dans un état d'in- 
candefcence pour qu'elle donne des indices 
de détonation. Je n'ai point héilté à 1^ 
décider plombagine , & non. molybdène « 
lorfquë j'ai vu, qu elle ne donnoit poinjt dt 
pouOierê blanche à la flamme du chalu- 
meau» & fur- tout qu'elle ne coloroit point 
Cette flamme en verd ; car ce caradere eft 
tncore plus délièat que Pautfe : lef plus 
petit atâmede molybdène fuflit pour colo- 
rer h flamme ; je Taî éprouvé , fton - feule- 
ment fur la nôtre i mais fur uh morceau de 
celle d'Altënberg, qui étoït toiit rempli de 
qmcrtz. 

tmelïL M ^ 
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Stkàia ■ $> 711. Bktkb Im todwi fisnilletéeidii 

jBiéiét dt ifant de Fonilly , je troo?ai des bancs de 

^^"^ ftéatite; mail cUe étoh on écailleafe , on 

mêlée de quarts : 00 i^en Toyoit point de 

•" maflètpDBea on continuel. Ces banct^méléi 

de ftéatite» altemoient qnelqnéfoii avee 

ceux, qui contenoient de la friombagine. 

SpiAcai. ^. ^^g^ Ov trûUTc fréquemment dèi 
^7 k do ^>>^^ confid^bles de (path talçaire , crjt 
svartz. tallifé dam les grottei où (e forme k Gryftaî 
de roche; quoique ces grottes foient reiK- 
fermées dans le cœnr de montagnes d'un 
granit vif ^ & qu'on ne voie aucun roc cal- 
caire au^deflbs de ces montagnes. Ces rocs 
calcaires auroient-ils été détruits « ou bien 
ce fpath n'eftil que le produit d'une fécré» 
tion des parties calcaires que Ton fait être 
difperfées entre les divers élémens du gra- 
nit? ^ 

' Jai tronvé à Chamouni » auprès de Tarche 
de glace d'où fort PArveiron , un bloc de 
granit que je fuppofe avoir formé une des 
parois de quelqu'une de ces grottes i on 
TOjoit fur une de fes faces des anias de cette 
terre verte » dans laquelle fe forment les 
cryltaax : & cette terre ren&rmoit » id « 
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4es cryftaux de roche ; là , de gros ctyC* 
taux rhomboîdaux de fpath calcaire d'un 
blanc jaunâtre. 

§. 72 j. Ce même rocher renferçnoit des Sdiôrl {^ 
reines de fchorl d'un verd jaunâtre , inti- «^iTdc 
mément mêlé atec du quartz qui le rendoit quartz, 
extrêmement dur 9 & qui l'avoit empêché 
de fe cryftallifer. C'eft un mélange que nous 
rencontrons fréquemment dans les Alpes» & 
qui forme quelquefois des veines diftinâet 
dans les quartz ou dans les granits. 

» 

§. 724. Cette terre verte & quelque^ Terré 
fois brune , qui fe trouve fi fréqnemttiént ^^^ 
dans les grottes oà fe forme le cryftal, 
paroit , au premier coup-d'œil « & même 
à la loupe ;, un amas d'écaillés de talc du 
de (léatite ; elle en a aufli on peu Pondup- 
fîté : cependant elle fe fond au chalumeau ;. 
quelques efpeces avec une extrême facilité » 
d'autres plus difficilement. Toutes , en fç 
fondant , prennent l'apparence d une fcorie 
ferrugineufe folide , noire, fans éclat ; elles 
font alors attirées avec beaucoup de fbrcff 
par Taimant, quoique la terre même , lor& 
qu'elle eft crye , n'agiffc que foiblemenç 
fur le barreau tioaanté. Elle prend ana 
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conlenr t^kuichitre , lorfqu'on la nie os 
qu'on récMc; & elle exhale .«ne forte 
odeur d'argiïle quand on l'humefte ayec Iq 
fouffle. D'après ces caraâeres » qui me pa« 
roiflbienC atôfr 'plus de poids que l'appa- 
rence extérieure de cette fubftance , je la 
regardois comme une pierre de corne très^ 
divifée; mais ranàlyfe qu'en a Ëute VL 
HoBPFKBa fils, habile Chymifte & a(pa^ 
tbicaire à Berne ( i ), prouve que la mag- 
néfie eft la partie dominante de cette pierre » 
& qu'il faut, par conféquent , la claflTer 
parmi les talcs. Sa fufîbiiité au chalumeau 
vient fans doute de la grande quantité du 
fer qui entre dans (a compofîtion. Void le 



( X ) Le même M. Hoepfitbr » qai eft aufll verlS 
dans THiftoire Naturelle que dans la Chymie, fe 
propofe de publier en Allemand un magafin ou jour, 
sud de PHiftoire Naturelle de la Suifle. Ce journal qui 
embraflSsra auffi la Chymie & la Fhyfique, mérite 
d'être encouragé. M. Hoepfmei a'eft afluré d'ha* 
biles coopérateurs , & il renrichira lui-même de 
mémoires intéreflans. On y verra entr'âutres les 
détails de Fanalyfe dont je Tais donner les réfiikats^ 
le praniervolûoie eft fouis preflfe. 



■» r 
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râblut de Panalyfe faite par M. Ho^pfnbrj 
Une once de cette terre a donné 

Terre de magnéiie . 3 gros 30 graîiu| 
...... fiiiceufe • 3 • • » ,3 

argiUeure . o . . . 20 

• • • • • calcaire • o • • # 8 
Fer ...... X ... a 

Total . . . 8 gros. 

Oa » en réduifant ces parties d'onces en 
centièmes , fui?ant la méthode dé fiBROMAN ; 



Terre de magnéfîe • • •..43>7ii 
f ..... fiiiceufe .• . •:37,îo.. 
• • • . . argilleuFe . • • 4,17 

calcaire '• .ré \fi6 , 
Fer • . . : i2,9« 



Total ... 100,00 graîns#\ c 

§• 7^5- J'AI indiqué, §• 671$ une pierre pierre ai 
grife & duré i que j'avois trouvée au pied oornedwail 
de l'aiguille du Midi, & quièfl: là fingu* 
liérement ; entiemêlée atec des roches de 

lia 
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. On la prendrok aa premier coop-d*cril 
pour une pierre jcalcaire; (a coaleof^eft 
d'un gris foncé » fon grain très-fin , fimi 
Mcune apparence de'^ à7flallUatioo ; ipais 
elle ne bit aucuda eflfervefeènoe avec les 
acides : fa planteur ft)écffique . eft h celle 
de Peau dans lé rapport de ^$76 à 1 000 
& par conféquent beaucoup plus grandi 
que celte *dé là .pler're calcaire. Humedéi 
Vfto la relpiration , elle exhale une fort 
odeur dVgille ; ft quoiqu'eUe donne quel 
ques Àincelies quand on la frappe fortemen 
ayec l'adér , elle fe laifle rayer par uni 
pointe de ce métal , qui forme alors fu 
elle une raie blanche, La réunion de ce 
caraâeres prouve que c'eft une pierre d 
corne. 

Lk flamme da chalumeau agit fur eU 
comme fur les autres pierres de ce genre 
elle la réduit en un verre noirâtre , qui C 
fond en bouillonnant un peu, & ne s'al 
failTe pourtant qu*avec peine fur la point 
* , ^ du tube de verre: cette cfpece eft une de 
jplus réfraâàirés dé ce genre. 

CsNT grains de cette pierre» analyR 

«recftvOâ o'oat àooaé les prod^ ûiivaoi 
.4 
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Terre filiceufe • ^ • . 51 graias. 
. • 4 argilleufe « • • « 16,6 
• • • calcaire aSrëe • • 8»4 
Magnéfie aCrée • . • . 3 

Fer • • 1% 

Eaot air & perte • « • 5 

Total . . * looyo graiûti 

En comparant cette analyfe atec celles 
qoe M. KiawAN a raflemblées à} la fin de 
ia Minéralogie » je trouve que le bafalte eft 
la pierre dont les ingrédiens approchent 
le plus des proportions de ma pierre de 
corae. 

Suivant le célèbre Bergman 100 grains 
de Bafalte contiennent : 

Terre filiceufe ..'.$% grains^ 

« • • argilleufe . • « if 

Terre calcaire • • * 8 

Fer . - . . . . . if 



Total « « » 100 grains^' 

L'AifENCE de la magnéfie & une grande 
fiiaintité de fer font les feules différence» 

^4 
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notables; mais elles n'empêchent pas que 
la reflerablance ne foit aflcz grande pour 
confirmer I? conjeclure que j'ai avancée 
dans le premier volume, §. 183, que la I 
matière première des bafaltes noirs & bïea 
fondus , a été une pierre de côrnc. 
Mica pur §. 716. On trouVe parmi les débris da 
fcn'"" ^' Bréven des quartz qui renferment des lamci 
de mica parfaitement blanc, pur & tranf- 
parent , comme le plus beau yerre de Mof* 
covie ; mais les plus grandes n'ont pts 
plus d'un pouce en quarré. 

Cette fubftance pafTe pour tnfufibla 
quand elle eft ainfi pure ; cependant , iorfquo 
j'en ai fixé des feuillets extrêmement fins 
"& étroits à l'extrémité d'un cube de verre, 
je les ai très-bien fondus au chalumeau ; & 
cette opération les a changés en une efpeec 
, d'émail bl^nc , opaque , pacfemé de quelques 
bulles, 

Feld- §. 717. On. trouve anSentrecet mêmes 

* pw. d^bnV.-des morceaux dç feld-fpath noir , 

cooled^: dflèz rare dans ce genre de pierre; 

^jqiats le.fea k diÛipe. de.méme.quecellçdes 
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comme eux en un yerrç blanc rempli de 
petites bulles. 

S» 7^8. Je trouvai en 177^, 21»-^^^^^ iÎ^JP'T^ 
dé Valorline, des fragmens d'une roche (^id.rpatlw 
fort finguliere. Ceft une cfpecc de por- terreux, 
phyre, dont le fond eft une pierre grife » 
blanchâtre » d'un grain >très«*fin & comme 
tertcux » mais cependant aflez dur pour 
donner des étincelles. Cette pâte renferme 
des cryftaux de feld-fpath & des lames de 
flttca blanc & brillant ; mais ces lames & 
ces cryftaux ne font qu'en très-petite quan» 
tité ; la pâté grife , qui forme le fond de 
h frferre , eft de beaucoup prédominante. 
Cette pâte fe comporte au chalumeau 
exaâement comme le feld-fpatb : la denr 
ki de la pierre paroit auffi la même que 
celle du feld-fpath : elle eft à celle de l'eau 
dans le rapport de 2613 à 1000 ( 1 )« Je 
croiroiç donc que c'eft une terre de la na« 
tare de feld fpath , dont quelque caufe acd* 
deatelle a empêché la cryftallifation* 



«inWMVa«a^v«>WHii«Mwpi«.^iiV^ 



( I ) j'ai trouvé celle d'un Feld.rpath pris dans 

de granit déuçhé dii ^ont- Blanc 1 de a<x$ s 
«ftp. $.75u = 
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Pterrt do §• 7^9» Ce qui m'a lo plut intéccfliS dui 

SôLe^ la pierre que je vient de décrire , <f cft k 

reOèin^lance avec la matière dont eft oûoi* 

' pofée la imontaghe du F^fJ^Dim» en 

Auvergne. 

Je montai en iff6 fnc cette montifgne 
fi connue des Phyfident par l'expérience dip 
baromètre qu'y fit &ire Timmortel pAtcAb 
J'eus le plaifir de faire cette, ooorle avec 
plufieurs Naturaliftes de Clmnont & m 
particulier avec M. Mossiaa » que f ai dé[| 
eu le plaifir de nommer dans le premieE 
volume. Aucun de nous ne put déterminer 
la nature de la pierre qui compofe la maffe 
de cette montagne. Je recueillis des échan- 
tillons de toutes ces variétés ; je les ai 
confervés dans mon cabinet ; & dans k 
grand nombre de Naturaliftes auxquels j'ai 
eu le plaifir de les montrer, il ne s'en efi 
trouvé aucun qui ait pu décider pofitivo- 
ment leur nature. 

M. Desmarest > qui a obfervé & décrit 
avec tant de foin les anciens volcana de 
TAuvergne , nomme cette pierre un granii 
écbauffé en place. Mais cette dénominatioc 
ne me latisfiùioit point » parce qu'auau 



DE Chamounl Ch. XXI IL 1S7 

degré de feu ne donne auit granits pro* 
prement dits Tapparence terreufe qu'a la 
p4te qui forme le fond de cette pierre. 

Enfin » en revoyant dernièrement la 
pierre de Valoifine » j'ai été frappé de fa 
reflèmblance a?ec celle du Puy^^de-Dôme ; 
k lorfque je les ai comparées avec foin » 
cette reflfemblance m'a paru telle » que la 
defcription de l'une peut iuffire pour l'autre». 
& que l'on peut affirmer qu'elles font réeU 
lement de la même nature. La flamme du 
dttiQmeau les afiefte de la même manière : 
la pierre du Puy - de - Dôme , s'y fond 
comme celle de Valorfine , avec beaucoup 
de peine » en un verre blanc rempli de petites 
bulles ; la feule différence eft , que le vèrrc 
de celle du Puy fe trouve parfemé de pointa 
noin ferrugineux ; mais la féparation de ces 
petits grains prouve que ce métal , diflféi» 
miné dans cette pierre comme un corps 
étranger , n'entre point dans la compofi- 
tion de fes parties intégrantes ; & ce qui 
confirme cette idée » c'eft que les eaux 
nflemblent ce fer dans des fentes de la 
oiontagne , où il fe erydallife fous la forme 

àfkmcs briUmtifp on àt fer fpécuîairSf 
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• Jb crois bien cependant » comme Motfi' 
iieur Oes'marbit , qoe cette pierce a été 
altérée par la chalenc des feux fontenains;- 
elle en efl: devenae plus légère : la péfan- 
teur fpécifiqoe de TeTpece la pliis' dénie 
que j'ai trouvée eft de 241 f : icfoo; les 
cryftaux de feld-fpath qui s'y troa?eot 
font fouvent étonnés & remplis de pedtef 
Fentes. Elle n'a cependant point coulé.: 
l'obfervai avec foin les grands rochers à 
découvert que l'on voit en defcendant lé 
montagne du côté du levant» & )e n^jr ^ 
aucun indice de courans ; mais de grandes 
mafles , coupées çà & là par des fentes rec- 
tilignes , fouvent verticales » & ternunées 
par des faces planes comme le font fré^ 
quemment les roches primitives. Je ne 
m'écarte donc de l'opinion de Monfîeuir 
Desmarest qu'en ce que je ne crois pas 
comme lui que ce foit un vrai granit » 
mais une roche à bafe de feld-fpath terreux ; 
& je fuis de fon avis fur ce qu^il y a de 
plus important dans cette queftion » que 
p'eft une roche primitive chaufifee en place ^ 
pu légèrement calcinée par les feux fou* 
terrains. 

Au refle , il paroit que la pierre n^étott 
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pas par-tout la même, & que l'aâion de 
ces feux a été inégale en différentes placesr^ 
car la pierre contient dufchorl en quelques 
endroits , & nen contient point en d'autres^ 
elle a dans quelques places une dureté aflfez 
grande pour ^nner des étincelles; & dans 
d'autres » elle fe téduit en fable entre fes 
doigts : fa couleuf varie auffi beaucoup; 
Jiiais fes caraderes eflèntiels font en généra 
kl mêmes dans toute la montagne. 

S- 73^* On petrt fe former une idée jufte Granî» à 
de ce que peuvent être des granits chauffés g^^* ^^ 
m place , en obfervant les piètres qui font 
entrées dans la conftrudion des fours \ 
cbaiiz de Çhamouni; par exemple, de ceux 
dn Biolay , §. 708. La plupart de ces pierres 
ibnt des granits qui ont fubi des degrés 
défini plus ou moins violens , fuivant qu'ik 
étoient plus ou moins éloignés de la furface 
intérieure du mur qui en étoit çonftruit» 
Ceux qui ont éprouvé ie degré de feu \t 
plus foîble ne fe diftinguent des pierres 
intaâès de la mêmeefpece que par le 
Uanc mat & les gerfores du quartz: & du 
dfeld-fpath, & parle luftre doré '&. comme 
-vkreuz du mica qu'ils renferment» . 



■; • : ' t ' 
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Dahs ceux qoi ont fabi un degr^ de fi» 
ptbs Tiûlent/le mica & le feld-Tpath pa* 
roiflent fondii8 , mate fans aucan déphce^ 
ment cfe parties ; ft s'fl y a des bulles » 
elles font très «petites & inviGbles fans le 
fecours de la loupe. Mais Cfpx qui ^toient 
au bord de la foumaife 'font remplis de 
grofles bulles arrondws t produites fur* 
tout par la fiiGon du mica ; car le fcM- 
fpath o*a jamais que des bulles microfce^ 
piques; & à Todl nu, il femble un verre 
ians couleur. Quant au quartz, il eft d'un 
blanc mat » & ne donne aucun indice de 
fuCon. 

O N voit ce6 mêmes nuances dans les 
granite qui ont fubi Taftion des fèuxToo* 
terrains ; M. Môssier me fit obferrer au 
Nid de la Poule , petit cratère volcanique 
au pied du Puy-de-Dôme » des laves brunes 
fpongieufes , dans l'intérieur defquelles on 
trouvoit des fragmens de granit qui ont 
éprouvé des changemens analogues à ceux 
des pierres que je viens de décrire. L'aâioQ 
^e la Nature eft , dans les mémes.crrcon& 
tances , la mémç que celle de Tart » & 
comment pourroit-on fuppofer le con- 
traire ? L«s Ipix générales du monde 
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irfique n*agiflent - elles pas dans nos 
oratoires de la même manière que dans 
foQterrains des montagnes ? 

%. 73 ^ Pour terminer ce chapitre, il me Pierre à 
te à parler de la pierre à chaux maigre , ^\^^ ^^^ 
nt il J2L plaGeurs carrières à Chamouni, 
tt^. XXI L On fait qu'on donne le nom 
maigre à cette efpece de chaux qui fe 
flèche &fe durcit prompteml^nt; & qui » 
ns la compofition du mortie/ , ne prend 
i autant de fable que la jchaux ordinaire » 
u porte le nom degrajje , par oppofitioa 
la première. On lait auffî que la maigre , 
loiqoe moins économique dans fon ulàge , 
t cependant préférée dans tous les oa<- 
iges qui font expofés à Pai^ion de Teau » 
s h pluie & de Fair extérieur. Les Cby- 
tiftes favent enfin que le célèbre Beromâh 
trouvé que la pierre de Lena^ Paroifle 
Upland en Suéde ». qui donne une chaux 
mée éminemment de toutes les proprié- 
s de la chaux maigre , contenoit de la 
inganefe , & ne devoit fes qualités qu'à 
ttt ' efpece de minéral , qui fe trouve 
djtlentellement mêlé avec elle. M. ]}E 
'or VEAU, ami & digne émule de M» 
:roman , à répété ces expériences avec 
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fuccès fat un morceau de pierre de LeM^ 
que fiiROMAN lui avpic envoyé; & il J 
éprouvé les différentes efpeces de durai 
maigre , dont on fe fert en France r pou 
favoir fi elles étoientaufli mélangées de a 
minéral. Mais il n'a trouvé que celle de 
Brion en Bourgogne ^ qui donne les mémci 
réfultats que celle de Lena. Acad. de Difiê 
ï78j i fécond fémejbrgé 

Jai àufli examiné d'après ces ptuiâpêi 
les pierres de notre pays. Celles de Oi^ 
mouni qui paflent pour ddtincîr de la dbxat 
maigre , n'ont préfenté aucun des car aâerei 
auxquels MM. Bergman & de MoavEAt 
ont reconnu la préfence de la manganefe s 
elles n'ont point coloré en verd le nitrb 
en fulion ; & leur folûtion dans reTprlC 
de nitre phlogiftiqué , précipitée par l'alkali 
pruflien , n'a donné d'autre indice que celd 

■ 

de la préfence du fer , qui efl: très-abondant 
idans la pierre de la Côte du Piget, §. 709. 

J'ai répété les mêmes expériences furla 
pierre à chaux maigre de Saint-Gingoulphi 
qui paflfe chez nous pour excellente dans 
fon genre ; je fuis même allé robfervd 
dans l'endroit d'oà on la tire , à Èaffaw 

prè 
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près di^^^lanje^a..df A^v^rP^^ie.: ctPÇ.4 
bu lion' calcinée^ .qit compofée de trois- 
pairies dminaes. Le fon.4 Qii .la partîer 
domiaante eu a un gris obrcur^^ fpa , gtaj)^ 
eft très-fin , mais cependant du genre de 
eelaî de«> - t>iéri^è«''' ctflcéii-é4. *'êè fond feft 
c6upé pit âe^ tfôucfaès' ièr^^KereS d'unci' 
pierrtf téhd>ff7BoMt^e; finÎ!kiée:,qûi a uV 
œil sa'gilMx-'/^ it toac;ti]^ eiitîien^èié de' 
reines de"1bati= calcaire lilacic ; côt^téJ 
ment cryftaHifé. Lorfque la'^iérrcî' eft Caï* 
cinée , le tend gris devient d'un fauvft 
clair; & toutes les veines, fôh^ noires, foilf 
blanchefr , prènheht un œil violet , orf 
tirant fur la fleur de pécher.' L'ànalyft paf 
la voie humide n'a manifeité des indic^e;^ 
certains de manganefe dans aucune des 
parties de cette * pierre; tilàî^ les partie? 
noires, de même ''que les blanches. Fort- 
dues avec du nître dans Une très - petitd 
cuiller d'or à la flamme du claluméaù , fônlf 
devenues vertes à leur furface ; ce qui h'^eflP 
arrivé ni a la partie grîre7 qui fo^^^Te 
fond de la pierre , ni à la ^pierre à chauk 
CotnmuheCOrJii ^^ vrai que. cette couleu;^^ 

( I ) En examinant avec un nouveau fyin difFéreat 

Xomc IIL N 
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s'évanouit y lorfque le nitre àlkalifë fe dit 
fout ou fe rïmollit pair fliutoidibé^de l'air ; 
mais j^'ài' éprouva' qiie lé bïûVt çolbré. par 
h' maogànde mâbe , perd, jiuflï la couleur 
en fe réfoiviuit 
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Si donc ^(^ lajnanganefequieftJa ^lii?t, 
çipalê caufe de 1%. bonté d; çette«(peoe:.4e 
chaux t c'efl de» veines .qui/fontmoiret 
dans la pierre^ crue , & violettes danâ la 
chaux» que dépend principalement fa bonté ; 
& (feft auffi l'opinion » tant de ceux qui la 
préparent » que de ceux qui remploient: 
ils eftiment cette pierre d'autant meilleure 
que ces veines y font plus abondantes. C'eft 
auffi ce qu'a très-ingénieufement foupçonné 
M. DE MoRVBAU. Lorfqu'il voit des efpeces 
de chaux dont l'ufage journalier démontre 
la bonté, & qui cependant ne donnent dans 
fes expériences aucun indice de manga* 
nefe; ^ il eft poffible, dit-il , qu'il fe trouve 
9 deux efpeces de pierre dans la même car. 

j9 riere» & peut-être par bancs minces on 

■■ ■ ■ 

échantillons de cette pierre , j'en ai trouvé dont le 
fond gris étoit parremc de petites taches noires ; ce 
ibnd tacheté a nuifi la propriété de colorer le niue 
ftk Tcrd. 
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^ entremêlés à. Acad. dt Dijon ^ îr9;/j 

Mais il eft aufl! naifembiable ^ qu'iti» 
dépendamment de laniangan^Cè ; les partiéi 
de filex 9 qui fe trouvent mâéés natordt 
kment.dans quelques efpece^ de pierre ï 
diaux; contribuent à rendre^ leur.. mortiet 
plot fort &, plus tenace. Car il eft i:ercaic{ 
^c les matières qui ont fubi 4'aâion- àà 
&D« la brîqoè pikée , le mâchefer f ; leé 
pouzzolanes , forment avec la cfaaiur ordii 
àaire des cimens qui réfiftent à Teau miéBid 
fM te; mortier fait avçc 1^ fiibte cru ; d*où 
il Mt que les parties die qqartjt & m^%% 
d'ttgiUe f qui font mèlé^I d^jS: çertataf% 
^es. à çjiapx « & qui ^ i^ldnent 95^96 
cUei quand pn les réduit eQjfshpiux., doivent 
contribuer à la dureté du mortier que Ton 
forme avec cette chaux , en même tetnsF 
qu'elles la rendent maigre ; c'eft-à-dire , 
exigeant une moins grande quantité de 
iable« Ceft - là , fans doute « la raifon dof 
la qualité des chaux maigres qui ne con- 
tiennent point de manganefe. La pierre de 
la Côte du Piget , par exemple , §• 709 ^ 
contient onze pour cent de parties inlcH 
lobles dans les acides ; celle du Planet g 

N 4 



^ 70^ , tfirâ âondent qoe deox ft de 
IMLais rinflaencé de la manganeTc. par 
étrb bien pMrt^Ande que ceOe de ces ] 
ties fiiicenfei^Qur les Ternes violettes 
k. fihaox de Sakiti^Giiigoiilph » qoi . dlç 
fespérienos ^^dotineat la chanr la | 
forte , ne contiennent que quatre. & di 
pour cent dé paities infekiUéa »' tandis < 
les parties ifitfres qni fonnentfe fond 
k' partie k; noiiks .aâifc de œlte mé 
i^xsk cdiMJennent qÈtpoae' Sb^i 
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; M. BB AfokiVi^â proiiiiré Totimé 
ces recheitlïés'»' p&iTqali efl: parVenn 
donner à lé thàvoL commone léi^ prôpri^ 
dek meilienre ohanx maigref »ehy mèL 
^e petite qoafttiité de* manganefe.- 
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CHAPITRE XXI V./ 

Moeurs des Hahitans de Chamounil 
Climat de cette vallée y AgricuU 
tare , Ùc. 

$. 732. LiEs premiers étrangers connus # Premleif 
qnda carioGté de voir les glaciers ait attirés c^Iî^unl 
à Chamouni ,-regardoient fans doute cette en 174U 
vallée comme un repaire de brigands ; car 
ils y allèrent armés jufqu'aux dents , accom- 
pagnés d'un nombre de domefiiques ^ quL 
étoient auffî armés : ils n'oferent entrer 
dans aucune maifon ; ils campèrent fous 
des tentes qu'ils avoient portées , & ils 
tinrent des feux allumés & des fentinelles 
en garde pendant toute la nuit, - 

Le petit peuple de notre ville & des 
environs donne au Mont-Blanc & aux mon- 
tagnes couvertes de neige qui l'entourent » 
le nom de montagnes maudites ;& j'ai moi- 
même ouï dire dans mon enfance à des 
payfans , que ces neiges éternelles étoient.; 
Met d'une malédidion que les habitans de 

N 3 



♦ •■.- 






f 9S Moeurs , climat , :aoiiicultorb ; 

cet. montagnes s'étoient attixée par.Jkaun 
crimes. Jufqu'à ce donc que l'on ait cbnnn 
ces tTonneè j^M,t^ çQmne'on; les ç6nt|oiC 
aujoDrd*hni.t cette opinion fuperftitienfe ^ 
i^bte abûidle * qn'islle cft » a fort Inm pâ 
(jttvir.dejondçoieiit à une idée déiavaçta- 
geufe «qui s*étoit acaéditée même parmi 
des gens fort au-delTus de pareils préjugés. 

. Ce fut en 1741 que le célèbre f oyageur 
jPocoGK. & jmuQtre gentilhomme Anglais , 
nommé Windham » entreprirent cet inté* 
reflknt voyage. Les vieillards de Chamouni 
s'en reflfou viennent ; & ils rient encore des. 
craintes de ces voyageurs & de leurs pré- 
cautions inutiles^ On trouve dans les Mer* 
cure* de Suifle » pour les mois de Mai & 
de Juin de Tannée 174? 9 une relation 
abrégée de ce voyage. Cette relation eft de 
feu M. BAULACHEt favant Bibliothécaire 
de notre ville ; il la rédigea d'après le rap- 
port de quelques perfonnes qui allèrent 
auffi Tannée fuivante à Chamouni. 

Pendant les vingt ou vingt-cinq pre* 
mieres années qui ont fuivi cette époque « 
ce voyage n'a été entrepris que bien rare- 
neot » & le pins fouvent par tles Anglais . 
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c]ui logeoient chez le Curé. Qit lorTque j!y 
€us en 1760 , & même qoatre oûjcinq atÀ 
plus tard , il n'y avoit point encore d'aiN 
fcerge logeable ; mais feulement un ou deux 
siiférables cabarets , femblables à ceux que 
ïon trouyé dans les viUages les moins fré- 
quentés. Depuis lors , ce voyage eft devenu 
par gradations fi fort à la mode , que 1^ 
trois grandes & bonnes auberges qui y ont 
été fucceffivement établies , fufiîfent à peine 
\ contenir les étrangers qui y viennent en 
é de Cous les pays du monde. 



§.733. Aussi ce grand abord d'étran- Eraprèffe- 
gers t & la quantité d'argent qu'ils laiflent g^\^^ 
è Chamouni , ont-ils un peu altéré Tantique 
fimplicité , & même la pureté des mœurs 
des habitans de cette vallée. Cependant les 
étrangers n'y ont abfolument rien à crain* 
dre ; la fidélité la plus inviolable eft obfer- 
vée à leur égard : ils ne font expofés qu'à 
des foUicitations quelquefois importunes , 
& à quelques petites fupercheries diâées 
par l'extrême empreflTement de leur fervir 
de guide. Si Ton demande de préférence 
quelqu'un d'entr'eux que l'on connoit de 
réputation , & qu'il ne foit pas là , lui» 
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^inétne» d'autres » pour fervir à: (à placée 
diront qu^if êJH. malade ou abfea^ Un nommé 
riERiiiB SiMOM prétend être celui dont f ai 
Yait rélo^p 3an8 le premier volume de cet 
«ouvrage , quoique^cet excellent homme foit 
mon depuis quatre ou cinq ans. Cependant'» 
malgré cette apparence d*avidité , ils font 
non-feulement^ comme jie Tai dit , parfaite- 
ment sûrs & fidelles; mais ils ne demandent 
jamais rien' aq-delà de ce qu'on leur donne ; 
11 eft vrai qu*6n eft dans Tufage de les bien 
payer , fodvent à raifon de fis francs » & 
jamais moins d'un petit écu par jour.' 

i ?««»" 5* 734* L'ESPjÉRANcE de Icrvir de 
fes/ ' ' guide aux étrangers met fous les yeux des 
voyageurs prefque tous les hommes qui fe 
trouve dans les villages qu'ils traverfent , 
& pourroit faire croire qu'il y en a beau* 
coup dans la vallée : il en refte cependant 
très-peu à Cbamouni pendant Tété. Car, 
en premier lieu , la curiofîté ou Tefpoir de 
]faire fortune en attirent beaucoup à Paris 
& en Allemagne : enfuite , comme les ber* 
gers de Cbamouni palfent pour exceller 
dans la fabrication du fromage ils font ap* 
jpelés de la Tarentaife » de la vallée d'Aofle , 
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ff 

k même de pkis loin; & ils reçoivent là, 
.pour quatre ou^pinq mois d'été » des falaires 
aOez conlidérables. Les travaux de la: cam- 
^pagne retombent ainfi prefqu'entiérçment 
fiirles femmes 9 ceux-là même qui par-tout 
silleurs font dévolus uniquepient aux 
hommes , comme de faucher » de couper le 
bois , de battre le bled : les animaux du 
même fexe n'y font pas plus épargnés; car 
ce font les vaches qui labourent 4a terre. 

f §. 7jf. La recherche du cryftal & la J^^*^^^ 

I cbafiè font fts feuk travaux qui foieiît 

|. demeurés le partage exclufîf des hommes. 

l Heureufement on s-^occupe beaucoup moins 

I qa'autrefois du premier de ces travaux; je 

dis bettreufement , parce qu'il y périfloit 

beaucoup de monde. L'efpérance de s'en* 

rûdiir tout d'un coup, en trouvant unie 

cayerae remplie de beaux cryftaux , étoit 

Dn attrait fi puiflant , qu'ils s'expofoient 

dans cette recherche aux dangers les plus 

affreux ; & qu'il ne fe paflfoit pas d'année 

ou il ne périt des hommes dans les glaces 

ou dans les précipices. 

Le principal indice qui dirige dans la 
recherche des grottes ou des fours à cryt 
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(tsbz i^omme ifii le» kpptilint, crfônt Ui 
>f rimié de-quartz , que> l'bix'Toit eiKddiCnii 
det tiidtètn de granit ou'deroche ifttàt' 
ietée; 'Gtii Tdne»|}Jaitefae«ft diftinnéiê di 
rloio^A: ^Ibotent %'-=de jirandes' haotenré', 
-for dév -Mttm fàtieâiut' & ioacceOtblei. Jh 

w 

xhtncàent alors « ôà* àfe fnifer on diémiq 
dired tt<|t tnyenf dek rochers, oa )i fftà^ 
irenir de^phis hàafc en Te jËiiiant fafpendrt 
par des -cordes.^ Arrifér là » ils frappeiH 
doucement le rocher ; & lorfqne la pierr< 
rend un Ton creux » ils tâchent de Touvri 
à coups de marteau , ou en la minant avec 
de la poudre. C'eft-là la grande manière 
mais fouvent aufli des jeunes gens , de 
enfans mêmes , vont en chercher fur le 
glaciers dans les endroits ou les rochers (i 
font nouvellement éboulés ( i ). Mais foi 

( I ) Les auteurs dramatiques qui femblent avoi 
épuifii tous les détails & tous les încidens de la ▼! 
champêtre des plaines , ne pourroien(*iIs pas veni 
poifer dans nos Alpes quelques fcenes nouvelles ? N 
feroit- ce pas un Tujet intérelTant qu'un CryfialUi 
( c*eft le nom qu'on donne à ceux qui gagnent lei) 
▼ie à la recherche du cryftal ) qui , aimant une fill 
dont il feroit aimti » & ne pouvant pas l'obtenir 
•aufe de Ik pauvreté ^iroit ezpofer fil vie > en of&ysi 



que l'on regarde ces montagnes comme 
i- peu- près épuifées* foit que la quantité . 
de cryftai que l'on a trouvé à Madagafcar 
ait trop rabaiflfé le prix de cette pierre; il 
y a très peu de gens» pour ne pas dire per- 
ibnne à Chamouni , qui en fafle Ton unique 
occupation. Ils y vont de tems en tem^ 
comme à une partie de piaifir. 

§. 7^6. Mais la cfaaQe au chamois » Chafleait 
autant & peut-être plus dangereufe que la ^^^^ '* 
recherche du cryftal » occupe encore beau- 
coup d'habitans des montagnes , & enlevé 
fou vent à la fleur de leur âge des hommes 
précieux à leur famille ; & quand on fait 
comment fe fait cette chaffe » on s'étonne 
qu'un genre de vie , tout à la fois fi pénible 

■ ■ I I U IM^^M^ I II — —il— — ^—1 ^»^W 

de parirenir à une mine de cryftal, fituée dans ua 
endroit extrêmement dangereux ? Sa maitrefle in- 
quiète pourroic même aller enfuite le chercher ; h 
peinture de ces finguliers déferts enrichiroit les déco* 
rations théâtrales, d'un genre abfolument nouveau; 
tout comme ces fîtes fauvages , celui des rochers qui 
s'écroulent , celui des avalanches de neige & dô 
glace, des orages & des échos fi majeftueux dans 
ces hautes montagnes , pourroient inrpirer à ungraiji4 
muficlea des idéier ncuvisllcs & iu^Uants, 
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& fi périlleux , ait des attraits irréfîftiuJ 
pour ceux qui en ont pris Thabitiide. u\ 

Le chifleur de chamois part ordinain|d 

ment dans la nuit^ pour fe troufer àÉI 

pointe du jour dans les pâturages les ptaftj 

élevés où le chamois vient paître avant < 

que les troupeaux y arrivent. Dès qu*il pedk 

découvrir les lieux où il efpere les trouvera 

il en fait la revue avec fa lunette d'approdKi 

S*il n'en voit pas , il s'avance & s'éJcfC 

toujours davantage ; mais s*il en voit » i 

tâche de monter au-delTus d'eux & de Ici 

approcher en longeant quelque ravine, oa 

en fe coulant derrière quelque éminence 

ou quelque rocher. Arrivé au point de poOf- 

voir diftinguer leurs cornes, c'eft à cela 

qu'il juge de la dfllance , il appuie fon fofil 

fur un rocher , ajufte fon coup avec bien 

du fang- froid , & rarement il le manque. 

Ce fufil eft une carabine rayée dans laquelle 

la balle entre à force ^ & fouvent ces cara- 

bines font à deux coups , quoîqu'à un feui 

canon ; les coups font placés Tun fur l'autre» 

& on les tire fucceflivement S'il a tué le 

chamois , il court à fa proie » s'en aflure en 

lui coupant les jarrets , puis il confidere 

le chemin qu'il lui refte à faire pour regagner 
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ion Tillage: fi lairbbte efl: très- difficile^ 



il écorchcile chaoloisl&jne prend qiie ik 
peau; mais pour peu que. lé. chemin fôi^ 
fô^icable; il chargeiaproie fur resépâiiles 
Bl la porte chez lui ^ ;fouv«nt au travers .des 
précipices & à de grandes dift^nces : -^ f ê 
nourrit avec fa &mille d« la chair quieft 
très-bonne , fur -tout ^uand l'animal eft 
jeune , & il . Eût fécher là . peau pour k 
vendre. ■. • .:•.' -j; . \ 

*- Mais îQ» comme tféft lé cas* Ièj)ki&iftiS> 
quent, ie vigflaiit ahiUiifl «jpperçoit vèn9r 
lé ebaflfeàr , il's'éiifuit aVetf'kt'plùs grande 
vlteflTe dans les glacier /îur les neiges ft 
fur les rochers les^plds'éfcai^és. Il éftTMi 
tout dimdiê de les approcher lorrqu'ils-font 
plufiéurs enfemblè. Âlôrd , l'un d'eux , pern 
dant que les autres paiHeht » fe tient' eh 
Tédcftte fur la pointe^de quelque rocbei^^iii 
domine toutes les avenues- de leur pâhi^^ 
rtigë ; dès que cette féhtihelle apperçôit un 
objet' de crainte , elle |)6ûfle une efpèèe -de 
fifflement , à Touîé duiiiuel tou§ lés autres 
chamois accourent fifuptèâ d'elfe -9 pouf 
juger par eux -mêmes dé fo nâtut« ft' dé 
Pobjet du'dangér ;-&' alôrt, ;s'il8Î Vdleilt 
^ue c'eft une bétefë^è^' ott un chaâèttrV 
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je plus expérimenté fe met i leur tète , < 
ils s'enfuient tous à la file daos^les lieux. 1( 
plus inaccelfibles. * • 

CEST.là que commencent les fatigaes d 

chaflfeur ; car alors , eiàipbrté par fa paffiou 

il ne connoit plus de danger; il pafle fur le 

neiges • fans fe foncier des abimes qu'elle 

peuvent cacher ; il s'engage dans les route 

les plus périlleufes » monte, s'élanjoe; d 

rocher en rocher, fans favoir comment! 

en pourra re venin Souvent la nuit Tariée 

au milieu de ùl pourfuite ; mais il n-y le 

nonce pas pour ce la ; il fe flatte que li 

même caufe arrêtera aulU les chamois*, i 

qu'il pourra les joindre le lendemain. I 

pafle donc la nuit , non pas au pied d'ui 

arbre , comme le chaflfeur de la plaine^ ï\ 

dans un antre tapiflfé de verdure , mais ai 

pied d'un roc , fouvent même fur les débrii 

entaflfés où 11 n'y a pas la i9oindre efpea 

d'abri. Là, feul, fans feu, fans lymiere. i 

tire de fon fac un peu de fromage^ & ui 

morceau de pain d'avoine qui fajt fa novu 

riture ordinaire; pain fi fec qu'il. e0: obUg< 

de le rompre entre deux pierres , ou avec 

la hache qu'il porte avec lui ppur tailla 

des efcaliers dans I9 glace; il fait triften^ 
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1 frugal repas, met t)ne piètre fous là: 
[Ci & s'endotten revient à 1» route que* 
aveot avoic .grift; les.^^iafnois qa'U (uur. 
iL ^t(ais bienfàt'iéyeiiJ^ par la fraiclieur 
Q piatiq ^il fç lçv<(;tran(i de froid , cnefure 
ti jteox les préçip4c<^ qu'il Ipifaudta fraa- 
hirpour atteindre les. cbamoisv boit ua- 
m d'çaa7de^;V.û-V:4ont.iJ. porte toujours: 
jBe-pictite: ptovifîqn avec lui, remet foD 
kcfiu; fpn épaule, & s'en va coorïr de- 
(onreaax hazards. Ces chafTeurs refteot 
^Iquefois aiuG plufîeurs jours de fuite 
Ins cee foUtudes ; & pendant ce tems-Ià » 
ntc Emilie , leurs malheureufes femmes 
or-tout, font livrées anx plus afireufesin- 
iu'ëtudes : elles n'ofeat pas même dormif 
laoa la crainte de les voir paroitre en fonge \ 
ai c'eft une opinion reçue dans le pays , 
[oe quand un hon^me a péri, on dans les 
^ce&, ou fur quelque rocher ignoré , il 
eviei^ de nuit apparoUre à la perfonoe qaj 
ni ^tôit la plus chère , pour lui dire oà eft 
bn corps , & pour la prier de loi ftire- 
èndre les derniers devoirs. 

D'APKÊs ce tableau fidelle de la vie des 
diaflêars de chamois , peut-on comprendre 

B cette chaffc foit l'objet d'une paŒoQ 



■ne cette chaUe loii 
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9lb(ohimeBt fJSfymbâime'T^ côoi 
jenne homak ^ HP^aÊS^èeSaifi 

une &ftihe'dhartli«éb»^(^^'lifrott4 
même SI ** > aiibû - f^iSÊfSHé âfc''ni8i) 

^ pbrtv'IP h diafiëï'^'fliiHiëHi âi6)S 
,j.jnorti]air&i pacte Aef^'ffiîi M)^ < 

i».«âii8;>iBV)ffiCietu^''ftare'^iiia fora 
31 .condition de. renoncer S la chaflb ai 
jt.mois, je n'f renonceroi^ pas.' „' }' 
fiir. les.' Alpes quelques côarfes aîrt 
]|0nuno;'i)iétoitd1ineàdifèfl*e & d'une 
étonnante ; mais, fa tétiiérité étoït 
grande éneore que & force ; & 'j'ai' \ 
deax ans après, le pied lui àvoit va 
au bord d'un précipice, où il avôit i 
de&ioée à .laquelle il Vétoit fi bien 
du,C;i). it 
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( I ) On doit mettre encdré ^àu rang des i 
inréfttrables de cette chafleles^etellei & 1er b 
qif'clle bccafionne , fur^v?H^ ^^xt des chafli 
fi^iim nations » & nifne fevlement de dji 
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Le petit nombre de ceax qui vieilliflTent 
dans ce métiçr .portent fur leur phyfîono- 
fflie l'empreinte de la vie qu'ils ont menée } 



ptroifles. Je conterai i ce fujetun fait remarquable » 
que je tiens du chafTeor mén^ qpi y joua le princi* 
pal rôle. Cétoit auffi un homme de Sixt. li èourfuU 
voit on chamois qu'il venoit de blefler morteUementi 
Deux chalTeiirs Vaj^iifans tirèrent fur ce chamois , ^ 
achevèrent de le tuer. Suivant les loix de la chafTê 
cet animal n'en appartenoit pas moins au Savoyard 

qui Tavoit bleÎTé le premier; ft comme il en étoit 

■ .■■•• • • 

plot près, il courut, le prit &' le chari^ea fur fej^ 
^oles. Les Valaifans poftés au-defTous de lui , & 
qui M pouvoient pas aller droit au chamois , à caufô 
é*uii efcarpement qui les en féparoit, lui crièrent de 
^Cer ce chamois , ft firent en méme-tems fifHer ôné 
balle à fes oreilles ; il continuoSt cependant de Terni 
porter , lorfqu'une féconde balle' vint encore paflet 
tout près de lui ; en forte que ne pouvânt'pas s'cnfurr 
bien vite par un mauvais chemin , avec eétte charge ^ 
ai leur ripoiler , parce qu'il n'avoit plus de poudre nrl 
de balles , il abandonna le chamois. Mais comme il 
ttvoit le cœur plein de rage & altéré de vengeance ^ 
n fut <e cadier dans un endroit d*o& il pouvoïC 
iDbrerver les Vâlaifatrs. Il jugea bien' que la journée 
étant très- avancée, ils ne pourroi'ent pk^ retourner 
chez eux, & qu'ils côucheroient dans quelque chaleC 
du .voifinage^ -que les trchipeaux veùofent d'aban. 
donner. Cela arriva comme il l'avoit prévu : U rematV 

Tome IIL O 
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un air fauvage , quelque chofe de hagard & 
de farouche les ait recooiiottre au milieu 
d'une foule » lors même qu'ils ne font point 
dans leur coftume. £t (fdt fans doute cette 
mauvaife phyfionomie qui fiut croire à quel- 
ques] payËins fuperftitieux qu'ils font ibr- 
ciers ; qu'ils ont dans ces folitudes com- 
merce avec le Diable ; & que c eft enfin 
lui qui les jette dans les précipices. 



qua bien le chalet dans leqael St t 'ëkoienc retir éf « 
s'en alla de nuit au village, qui étoit à deux lieues 
de-là| y prit des balles & de la poudre , chargea fon 
fufil i deux coups , remonta au chalet, s'en appro- 
cha , vit par les joints les Valaifans qui avoient alltt< 
sné du feu auprès duquel ils fe chauffoient , paffa fi 
carabine au travers du joint ; & il alloit lâcher fucceC 
fivement fes deux coups , & les tuer l'un & l'autre , 
lorfque tout-à-coup il refléchit que ces homma 
n'ayant pas pu fe confefTer depuis qu'ils avoient tin 
fur lui , ils mourroient dans un adbe de péché mortel 
& feroient par conféquent damnés : cette réflexioi 
le toucha fi fort , qu'il renonqa à fon projet , entr 
brufquement dans le chalet, leur dit ce qu'il avoi 
fait , & le dfinger qu'ils avoient couru : ils en furen 
£ frappés » qu'ils le remercièrent de les avoir épargnés 
avouèrent leurs toits , & partagèrent ,1e chamoi 
avec lui* 
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Quel eft donc Tattrait de ce genrç de 
Tie ? Ce fî'eil pas la cupidité • au moins 
tfeft-ce pas une . cupidité raifonnée ; car 
le plus beau chamois ne vaut jamais plus 
de douze francs à celui qui le tue , même 
en y comprenant la valeur de fa chair : & 
\ préfent que leur nombre a beaucoui> 
diminué , le tems que l'on perd commu- 
nément pour en attraper un, vaut bien 
plus que ces douze francs. Mais ce font ces 
dangers mêmes ^ cette alternative d'efpé* 
lances & de crainte , Tagitation contf- 
Duelle que ces mouvemens entretiennent 
4ans l'ame, quiv^excitent le chafleur , comme 
elles animent le joueur , le guerrier , le navi- 
gateur, & même jufqu'à un certain pointt 
lé Naturalifte des Alpes , dont la vie ref- 
iemble bien à quelques égards à celle du 
chaiTeur de chamois. 

J. 737. Mais une chafle qui n*eft ni dan- Chafle 
gereufe ni pénible , & qui n'eft fatale qu'aux ^J^iJÎJI."' 
pauvres animaux qui en font l'objet , eft 
celle des marmottes. On fait que cet ani- 
mal , habitant des hautes montagnes , fe 
creufe des tanières pendant Tété ; qu'il y 
charie du foin , & qu'enfuite » au commence- 
ment de l'automne, il s'y retire 1 s'engourdît 

41 
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par le froid & y demeure dans une efpec 
de léthargie, jufqu'à ce que la chaleur d 
printems vienne ranimer fa circulation i 
]e rappeler à la vie. Lorfqu'on les juge en 
dormies , & que la neige ne couvre poui 
tant pas encore les hauts pâturages dan 
Jefquels font creufées leurs tanières 9 on v 
les creufer , cfeft le mot technique. On le 
trouve là » quelquefois jufqu'à dix ou douz 
dans une même tanière » roulées fur elles 
mêmes &• enterrées dans le foin. Leu 
ibmmeil efk fi profond, que fpuvent l 
chaffeur les met dans fou fac & les port< 
jufques chez lui fans qu'elles fe réveillent 
La chair des jeunes eft bonne , quoiqu'ui 
peu huileufe & un peu mufquée ; ou con 
ferve la graiflfe pour en frotter les partiei 
affeâées de douleurs ou de rhumatifme 
mais la peau eft peu eftimée & ne fe venc 
que cinq ou fix fous. Malgré le peu d( 
profit qu'on en tire , les gens de Chamqun 
les chaflent avec beaucoup d'ardeur ; auff 
leur nombre diminue-t-il de la manière h 
plus fenfible. Dans mes premiers voyagei 
j'en rencontrai un fi grand nombre» que 
leurs fifflemens, répétés par les échos, leur 
lauts , leur fuite fous les rochers » étoieni 
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vo amufetnent pour moi ; Sç cette année 
j'ai bien entendu de loin en loin quelques 
coops de fifflet ; mais je n'en ai pas vu une 
feule. Les chaflfeurs de Chamouni ont déjà 
entièrement expulfé ou détruit les bouque- 
tins , communs autrefois fur leurs mon* 
tagnes ; & il eft vraifemblable que dans 
moins d'un fiecle on n'y verra plus ni cha- . 
mois , ni marmottes. 

Pour dire encore un mot de l'hiftoire 
naturelle des marmottes , j'ajouterai que 
l'invention qu'on' leur attribue pour tranf- 
porter le foin dans leurs tanières, de fe 
fervir de l'une d^entr'elles couchée fur le 
dos comme d'une charette» eft abfolument 
fabuleufe ; on les voit le porter chacune 
dans fa bouche. Et ce n'eft point pour le 
manger qu'elles le ramaflfent ; É'eft unique- 
ment pour s'en faire une litière, & pour 
fermer contre le froid & contre leurs enne- 
mis les avenues de leur retraite. Car quand 
on les prend en automne, à ce^ que m'a 
alfaré Pierre Balme , qui en a, pour fa 
part, déniché plus d'un cent, on leur trouve 
lesinteftins abfolument vuides & même auflî ' 
propres que fi on les a voit lavés - avec de 
Teaa chaude; ce qui prouverait que leur 

p j 
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eQgourdiflTement eft précédé d*an jeûne &« 
même d*une évacuation ; précaution que 
femble avoir prife la Nature , de peur que 
leurs excréinens accumulés ^ ne fe corrom- 
piflent ou ne fe deATéchalTent trop pendant 
cette longue léthargie. Et de même à leur 
réveil , elles font quelques jours fans man- 
ger , fans doute jufqu'ik ce que la circulation 
& la force digeftive aient recouvré toute leur 
adivité. Lorfqu'on. les rencontre peu après 
i leur fortie » elles femblent folles & étonnées 
du grand jour ; on les aflbmme à coups de 
bâton fans qu'elles fongent à s'enfuir , Se 
alors encore on leur trouve les inteflins 
abfolument vuides. Elles ne font point très- 
maigres au moment où elles fortent ; mais 
elles maigriflent beaucoup pendant les pre* 
raiers jours. Quelque profond que foit leur 
fommeil , leur fang n'eft point figé , car 
fi on les faigne au moment de leur ]p1us 
profonde léthargie , le fang coule comme 
quand elles (ont éveillées. 

CJîinatdc §. 75 jj. La vallée de Chamouni , dont 

rnooni. j^ hauteur moyenne prife au Prieuré , eft de 

940 toifes au-deflus de notre lac, & de 528 

au-deflfus de la mer , eft par cela même 

bemœnp plus froide que les environs de 
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notre fille. J'y ai pourtant vu le thermo« 

ffietre à l'ombre à ao degrés | , le 25 de 

Juillet. 178 1 ; mais Içs gens du pays aflii^ 

roient que c'étoit la journée la plus chaude 

qu'ils enflent jamais eue ; & dans les onze 

voyages que j'y ai faits » c'eft la feule fois 

qae je l'aie tu à ce terme. D'après la corn- 

paraifon de diverfes obfervations , je ne 

croirois pas m'écarter beaucoup de la vérité» 

en fuppofant que la chaleur moyenne y efl: 

de 4 ou f degrés plus foible qu'à Genève. 

Mais les variations du. chaud au froid y 

font beaucoup plus promptes & plus con(i« 

dérables : car , par exemple , le 12 Juillet 

de la même année 1781 , le thermomètre 

à Tombre ne monta dans laprès-midi qu'à 

1 % degrés , & le lendemain matin il y eut 

une forte gelée blanche. 

Ce font ces gelées blanches du milieu 
de l'été & la brièveté de ces mêmes étés , 
plutôt que l'âpre té des hivers, qui empê* 
chent les arbres un peu délicats de profpérer 
à Chamouni. On n'y voit ni chênes, ni 
châtaigniers , ni noyers, ni même aucun 
arbre fruitier cultivé : car les pommiers , 
les cerifiers & les pruniers qui y croiflent 
font tous des efpeces fauvages ; les arbres 

O4 
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entés, que l'on a eflkyéd'y porter de la 
plaine» n'ont jamais réufli ; Us font d'aflez 
4)eaux jets dans le courant du premier été ; 
mais cet été eft fi court » que le bots n a 
pas le tems de prendre la confiftance & la 
maturité dont il a befoin pour réfîfter à 
la gelée ; en forte que les jeunes poufles 
périflent toutes en hiver. Pierre Balme 
aflfure pourtant que fi Ton ente des fruits de 
la plaine fur des fujets nés à Chamouni » 
les arbres réunifient ; mais je n'en ai point 
vu, & au moins efi-il sûr qu'ils y font 
très- rares. 

Voyage a g ^^^ u fy^ curîeux en 17^4 déjuger 
AU mois de de ralpea de cette vallée a la fin de l'hiver , 
Mars. ^ fur-tout de rétat des glaciers dans cette 
faîfon. Jai rapporté dans le chapitre fur les 
glaciers, §. n3 & §. 5*38 » quelques-unes 
des obfervations que j'avois faites dans ce 
voyage , relativement à ce fujet ; mais il y 
en a d'autres dont je n*ai point parlé, & 
qui peuvent intérefler mes ledeurs. 

J'arrivai à Chamouni le 24 Mars : toute 
la vallée étoit couverte de neige ; il y en 
avoit un pied & demi au Prieuré , fix pieds 
à Argentiere, & douze au Tour. La cha- 
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iaj leor du Sloleil ramoUiflbit cette neige pen- 
31 .daot le jour ; mais elle geloit pendant la 
naît au point que les mulets chargés paf- 
foient deflus fans j lailTdr prefqu'aucune 
trace. Je defkois de monter fur le Mon- 
tanvert pour voir la grande vallée de glace , 
mais la chofe fe trouva impoflible : toutes 
les pentes des montagnes , tournées du côté 
da Nord , étoient couvertes d'une quantité 
de neige , qui « n'ayant point été ramollie 
par le Soleil , reflembloit à une farine ou 
«k une pouffiefe incohérente , dans laquelle 
on enfonçoit jufqu'au deflus du genou. Je 
pouvois cependant avancer tant que le ter« 
^eia n'étoic pas très -inégal ni très-incliné ; 
xnais dès qu'il devint un peu rapide, & 
Cur.tout lorfque je rencontrai un fond cou- 
vert de débris détachés & inégaux» il fut 
impoŒble d'aller plus loin ; on culbutoit à 
chaque pas. 

Comme on ne pouvoit point efcalader 
la montagne par les pentes au Nord , je 
ne retournai du côté de celles qui étoient 
apofées au Midi. Là , les parties de la neige 
fondues à fa furface par les coups de Soleil 
les plus chauds du printems s'étoient un 
^tt condenfées; la gelée les avoit faifîes 
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daiu cet état» & il t'était ainfi fonné 
croûte plo8 ou moins épaiflfe A ptoi 
moins forte. Dans les endroit^ où j 
croûte étoit folide t on alloit fort h 
ior-tout avec des crampons ; mais on 
controit inopinément des endroits fo 
où elle fe rompoit foos les pieds : \ 
on enfonçoic tout d'un coup jùfqa'à lai 
ture » mais jamais pins avant » qùoiqn 
eût fouvent une beaucoup pins gr 
épaifleor de neige ; parce qn'en fe cor 
mant foo^ les pieds , elle formoit nn | 
d'appui qui 'empéchoit de defcendre 
bas. Malgré ces difficultés » je m'élt 
toujours le long du glacier , où je fus 
étonné de rencontrer une joUe cafcadt 
fort de Taiguille du Bouchard , fans 
jamais ni en été ni en hiver ; elle fe 
dans le glacier , en formant dans cette £ 
des nappes & des (lalaâites de glace i 
plus grande beauté. Je m'arrêtai là quel 
momens pour jouir de rafpeâque me 
fentoit la vallée de Chamouni » au - d 
de laquelle j'étois fort élevé » & qui fe 
fentoit à moi fuivant fa longueur. Mai 
afpeâ étoit plus étonnait qu'agréable. 
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foient des efpaces imtâeiires , depuis les 
JBies des montagnes îufqu'au fond de la 
ralléc ^ & qui n'étoit coupée que par quel* 
)Qes rochers » dont les pentes rapides ne 
peuvent pas retenir la neiga , par les forêts 
dont la teinte étoic un peu grisâtre , & par 
l*Arve qui ferpentoit & paroiflbit comme 
on fil noir dans le milieu du^tableau ; tout 
:et enfemble, éclairé par le Soleil, avoit 
ians fa grandeur & dans fon éblouiflante 
umiere quelque chofe de mort & d'inE- 
liment triile. Les glaciers qui décorent 
biea le payfage , lorfque fon fond eft 
'un beau verd, ne faifoient aucun effet 
D milieu de tout ce blanc , quoique de 
rès les pyramides de glace , dont les flancs 
ipides étoient demeurés nus , paruflent des 
meraudes fous la neige fraîche & blanche 
ai coeffoit leurs fommités. Je remontai 
ufqu'au paffage du Muret, impraticable 
lans ce moment là 9 & je redefcendis avec 
)tus de peine encore que je n'étois monté » 
larce que la croûte qui me foutenoit,à la 
farfiice de la neige , ramollie par la chaleur 
lu Soleil , fe rompoit à chaque pas fous 
mes pieds. 

J« viiUai 4e même ^ & en igirmontant 
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des difficultés du même genre , le ghder 
des Buiflbns & celui d'Ârgentiere. Le fruit 
de ce voyage fut de conftater , comme je 
l'ai dit dans le chapitre Vil , la formation 
des glaciers par la congélation des ne^[es. 
imbibées d'eau , le mouvement progreffif 
de ces mêmes glaciers , & Peziftence per- 
manente des courans d'eau qui en fortent. 

Manjcre §. 74a Cb fat en m'élevaht afllcz haut 

la*Sc dl ^^ *o"g ^^ glacier d'Argentiere que je fi» 
la neige, pour la première fois témoin de cette pra- 
s tique utile & ingénieufe que j*ai annoncée 
§. 6so. Je voyois au milieu de la vallée de 
grands efpaces où la furface de la neige 
paroiflbit chinée comme une étoffe. Je 
cherchois à deviner la caufe de ce phéno- 
mène 9 lorfque je découvris des femmes qui 
fe promenoient à pas comptés , en femant 
régulièrement & à pleines mains quelque 
chofe de noir 5 dont les jets divergens & 
fymétriques formoient des deŒns chinés» 
dont je cherchois Torigine; Je ne pouvoir 
comprendre quelle graine on femoit ainfi 
fur une neige qui avoit fix pieds d'épaiflfeur , 
lorfque mon guide , étonné de mon igno- 
rance , me dit que c'étpit de la terre noire » 
que Ton répandoit fur la ne^e pour accf; 
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lérer fa fonte , & pour avancer de quinze 
joors ou trois femaines le moment où l'on 
pourroit labourer & enfemencer les champs. 
Je fus frappé de Télégante (implicite d'une 
pratiqua auffî utile» dont je vis des effets 
déjà très - fenfibles daps des endroits qui 
navoient été terrajfés ( c'eft le mot qui^ 
diez eux , défigne cette opération ) que 
depuis très-peu de jours. 

§• 741. Ce qui rend cette pratique très- Agricul. 
importante dans les parties les plus hautes ^^^'^ 
delà vallée » c'eft que 1^ grains ont fouven^ 
Il peine le tems de croître & de mûrir , 
depuis la fonte des neiges jufqu'à leur re- 
tour. On ne feme point de froment dans 

■ ■*■'••• ' 

les champs les plus élevés ; il ne pourroit 
pas y parvenir à fa maturité. On n'en femp 
pas non plus beaucoup dans les partie^ 
inférieures de la vallée , où il çiûrit cepea- 
dant fort bien. Leurs . principales récolte^ 
font en liUt qui y réuffit à fouhait , & 94 
eft même d'une qualité fupérieurç à celi^ 
de la plaine ; en orges , en avoines r çn 
fères Sf^en pomrnes-^e-terre. Us cultivent 
beaucoup de cette^ utjUe racine, ftui ef^ 
'sûççmpqt Je plq^ .be»u préfent que, nous 
ait.feit.rAmériq«iç ; Us çn font tnê.m^int 
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érpece de pain , à la vérité gluant & com- 
paâe , mais dont leur fobriété & leurs bons 
eftomacs 'ne s'accommodent point mal 
Toutes les femaiUes fe font an printems, 
quoique l'on aflfure que le bled , femé avant 
rhiver , réGfteroit fort bien aB froid , A 
qu'on en ait fait l'expérience avec fnccès. 

Une pratique très-convenable è un pajjl 
de montagnes , & qui s'obferve dans' toote 
k vallée , c'eft de mettre Je même tetrem 
alternativement en prés & en chamiMi 
Chaque poflfefleur divife fes terres en deai 
parties égales ; il en met une moitié en 
champs , & l'autre moitié en prés ; & il 
change tous les fix ans l'emploi de chacune 
de ces parties. De cette manière ils recueillent 
du grain & du foin/ Ce dernier objet eft 
de la plus grande importance dans un pays 
de pâturages. Car , de même qu'on demande 
\âans tes villes opmbien un homme a de 
rentes , on demande dans les montagnes 
combien de vaches il peut hiverner : c'eft- 
là leur principale riçheflTe. En effet , il fort 
peu de grain de la vallée ; à peine en four« 
nit-elle pour la confommation des habi» 
tans. Cefl la vente du fromage qui fournit 
^refque feule l'argent néceilkire pour 16 
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- paiement des impôts > & pour Tachât du 
rin, de Teau-de-vie & de quelques petits 
objets de luxe qu'ils font venir du dehors. 

§. 74^ Malgré la beauté & la fingu- raturages. 
krité du fpedacle que préfentent les gla- 
ciers » malgré la grande utilité des eaux 
dont Us font le réfervoir , on ne peut s'em^ 
pécher de regretter les grandes vallées qu'ils 
rempliflent » & les beaux pâturages dont ils 
eccnpenc la place. Il y a pourtant de grands 
pfttarages fur les pentes des montagnes qui 
appâitieuient à ChamounL 

Les riches pâyfans des Alpes poflèdent 
des pnûries & même des habitations à dififé- 
rentes hauteurs ; ils vivent en hiver au fond 
delà vallée; mais ils Li quittent dès le prin- 
tems^ft montent .graduellement» à mefurç 
que la chaleur fait pouffer Therbe , dans 
des pâturages] plus élevés : ils redefcendent 
enfhite aux approches de l'automne par les 
mêmes gradations, ; & ils pàflfenl: ainfi l'été 
d'ane manière douce & variée, enjouilfant 
d'un printems perpétuel 

Ciux qui font moins riches ont la re& 
ibmxe des pâturages Communs : je dis i 
tsauepàjont Moins, ticbes » car les ^ufre* 
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ne peuvent point en profiter. En effet 
pour jouir de ces pâturages , il faut pofled 
des vaches , & ce qui éftplns diflScile êncon 
il faut avoir de quoi les nourrir enhive 
A la vérité» ceux qui ont beaucoup d*aâ 
vite & d'induftrie ramaflept & font féclu 
des feuilles de frêne pour les donner au 
vaches pendant l'hiver ; ils vont recueilli 
du foin dan» les prairies inaoceffîbles an; 
beftiaux^ & par cela même abandonnées 
mais ces petits moyens ne fuffifent pas poa 
qu'un homme qui n'a poml 4^ prairies pnifl! 
hiverner même une feule vache & profitei 
ainfî des pâturages communs ; au lieu qu'ui 
homme à fon aife , & qui. poflfede des prai 
ries , y ehvoie cinq , fix vaches , & mênK 
davantage. L'inftitution des commune 
manque donc à cet égard entièrement Tôt 
but , puifqu'elle eft toute à l'avantage du 
riche , fans ofirir aucune reflburce ai 
pauvre. On peut dire la même chofe dés 
bois à bâtir. Celui qui h'eiR: pas en étà£ 4^ 
bâtir une niaifon» ne profite point àçei 
égard des forêts du commun. Si l'on troùvi 
trop d'inconvéniens à-piartager totiale 
communs ,..il fembleroit jufte que ceux qu 
f n profitent plus que les autres , payaSTen 

uni 
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une rétribution modique , mais propor- 
tionnée 9 qui fe partageroit entre les pauvres 
de la paroiire^ 

Huit jours après que les vaches font 
montées dans les pâturages communs , tous; 
ks propriétaires fe rendent enfemble à la 
montagne : chacun d'eux trait Tes propret 
Taches ; on pefe ïe lait que produit chacune 
d'elles; la même opération fe répète le 15 
ou le i6 d'Août, & Ton fait à chaque vache 
*6 part de beurre , de fromage & de férac ^ 
proportionnellement à Ta quantité du laiC 
qu'elle a rendu dans ces deux jours. 

, §.743. Le miel n'eftpas une des pro* Mfcr d» 
dudUons les moins iatéreHantes de h vallée 
de Chamounl Le miel de cette vallée ^ 
lorfqu'il eft pur & recueilli avec foin , eft 
parfaitement blanc & d'un grain brillant 
prefque comme du fucrc. Il n'a point l'efc 
pece d'âcreté , & ne laiiTe point après lui 
le débofre que laiiïe le miel commun. Soa 
goût etl fîn ; il exhale un léger parfum de 
ffeurs , moins fort que les miels de Malte 
& de Narbonne ; mais par cela même plus 
agréable pour les palais délicats, qui trouvent 
un goût de drogue à ces miek wéridiov 
l%me IIL P 



XZ6 MOSOES » CLUC AT9 AORICVLTUlt » 

naox. Cfelui de Chamouni a dHuileari quel- 
que chofe de baUamiqDe & de réTolvanti 
qui ùât que les Médecins le recomoundent 
beaucoup dans les rhumes & dans les 
fluxions de poitrine. 

Ov ne connoit pas bien la raifon de h 

blancheur & de Texcellence particulière du 

miel de Chamouni ; & ce qui rend le fait 

difficile à expliquer » c'eft que cela eft tell& 

ment reftreint à cette vallée » que les villaga 

les plus proches » comme Servoz » Saint 

Gervais , PaflTy , ne donnent que du miel 

commun. Les abeilles font les mêmes ; cai 

les gens de Chamouni recrutent leun 

ruches de celles des villages voiiins. C( 

n'eft pas le genipi , qui n'eft pas trop com 

mun à Chamouni , & qui d'ailleurs croi 

également fur les montagnes de Pafly & 

de Servoz. L'opinion la plus probable attri 

bue aux mélèzes cette bonne qualité. Effec 

tivement f les feuilles de cet arbre , très 

commun dans la vallée de Chamouni 

tranfludent en certains tems une efpece d 

manne que les abeilles recueillent ave 

beaucoup d'empreflfement II refteroit 

&voir, (i, par* tout où les mélèzes aboj 

dent , le miel a les mêmes qualités ; & c'e 
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ce dont j ai oublié de m'informer dans mes 



voyages. 



Mais les abeilles exigent à Chamouni 
plus de foins que dans les plaines, non 
pas tant contre la rigueur du froid dont 
on les préferve aifément , que contre les 
fauiTes apparences du retour de la belle 
Mon. Lorfqu'on les garde à Chamouni » 
& qu'il vient avant la fonte des neiges 
quelque beau jour où le Soleil luit avec 
force, elles fortent toutes, & ne fâchant 
OQ fe repofer y elles tombent fur la neige , 
& y meurent : on a effayé de les tenir ren- 
fermées dans ces tems- là ; mais alors elles 
t'agitent dans la ruche , s'échautfent & 
meurent également. L'unique manière de 
les préferver eft de porter les ruches dans 
la plaine > & de les y laiflfer jufqu'à ce que 
la vallée de Chamouni foie entièrement 
délivrée de Tes neiges. 

§. 744. Je terminerai ce chapitre par Caradere 
quelques obfervations fur la conftitution j^J^^i ^^ 
phyGque & fur le caradere moral des habi- habîtan» 
tans de cette vallée. maunî. 

Les hommes de Chamouni , de même 
,qDe ceux de la plupart des hautes vallées, 

m 
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ne font en général ni bien grands « ni d*i2 
bien belle figure; mais ils font ramafle 
pleins de nerf & de force. 11 en eftde méi 
des femmes. Us ùe parviennent pas n^ 
plus à un âge fort avancé ; les hommes 
quatre-vingts ans y font extrêmement rar€ 
Les maladies inflammatoires font celles q 
terminent le plus fréquemment leur vi) 
fans doute à caufe des traufpirations fu 
primées par les changemens fubits de ter 
pérature. 

Ils font en général honnêtes, fidèles 
très-attachés à la pratique des devoirs c 
leur religion. Ce feroit , par exemple , e 
vain qu'on tenteroit de les engager à part 
un jour de fête avant d'avoir entendu 
melTe. Ils favent être économes , & en mén 
tems très - charitables ; on peut citer » no 
pas feulement des traits , mais des ufag< 
confacrcs , qui témoignent de leur bieofa 
fance. Il n'y a chez eux ni hôpitaux , i 
fondations en faveur des pauvres ; mais le 
orphelins & les vieillards , qui n*ont aucu: 
moyen de fubfiftance , font nourris alcei 
nativement partons les habitans de la pa 
roiflfe : chacun à fon tour les garde chç: 
lui , à ïe&^entretient pendant un nombri 
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de jours proportionné à fes facultés^ & 
quand le tour eft fini , on le recommence» 
Si un homme ^ par fes infirmités ou fon 
grand âge , ne peut pas £aire valoir (otl 
bien , & n'a pas de quoi entretenir des 
domeftiques , fes Toifins s'entendent en* 
tr'eux pour le lui cultiver. ;Il y a quelques 
années que Mrve,enfe débordant» avoit 
couvert de pierres & de gravier toutes ]ti 
pofTelIions d'un payfan , hors d'état de faire 
les frais néceflfaires pour les déblayer , & 
qui par là fe trouvoit entièrement ruiné: 
La communauté entière demanda au Curé 
}a permiflîon de confacrer à ce travail plu. 
fleurs jours de fête confécùtifs. Jeunes t 
vieux, femmes, enfans, tous fans excep^ 
tion y travaillèrent fans relâche , jufqu^à 
ce que la terre fût remife en valeur ; & oii 

* • ■ 

conftruifit même une digue pôùt la préfei*- 
ver à jamais de cet accident 

S'il y avoit quelque chofe h defirer pouf 
eux , ce feroit des fabriques ou des métiers! 
qui occupaffent les hommes pendant l'hiver,' 
lorfque la terre » couverte de neige , ft 
refufe à leurs travaux. Ceux qui opt de Pafti- 
vité & lé goût du travail trouvent bien le 
moyen de s'occuper utilemeot : mais il n'y 
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a cependant aucune occupation alTez 3 *: 
trayante ftalTez lucrative pour les arrach^^ 
tous aux réduâions de l'oiliveté & de X-< 
parelïè. Plufieurs d'entr'eux paffent alo»"! 
la plus grande partie de leur vie dans ï^^- 
cabarets ; ils y jouent, & même trcs-grc^' 
jeu. J'en ai connu un qui avoit un fondK ' 
de terre aiFez confidérable , & qui Ta perd "^ 
en entier, au point d'être réduit h aller -^ 
Paris faire le métier de décroteur. C'ef^ 
fur-tout dans les grands villages que regn^ 
ce défordre : dans les hameaux les foirée^ 
fe pafTent à-peu-près comme dans le jol^ 
drame de la Soircc vilUigeoifc : dès qu^ 
la nuit elt venue, on Te réunit dans li 
maifon , dont la cliambre à poêle eft Ix. 
plus grande; les femmes filent, teillent du. 
chanvre , content des hiftoires ; les hommes 
font des féaux , des cuillers , ou d'autres 
petits ouvrages en boîs^ & la maîtreCTe de 
la maifon -ne fait d'autres frais qu'une cruche 
4'eau & un baffiq de pommes Ëiuvages * 
cuites fous la ceodie, pouc&ivtr de rafrai" 
aiiflTement 

■ /Leur, efprlt cft vif, pén^nt; leur ai- 
éftftefe-gai , endin i la raillerie ; ils faififlènt 
«rec HHc fioeflè ânguliere les ridicules def 
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étrangers ; & ils les contrefont entr'eux de 

^a manière la plus plairante(i). Cependant 
ils réfléchiOfent beaucoup; plufieurs d'entre 
^ux m'ont attaqué fur la religion , fur la 
K3iétaphyfîque ; non point comme prQfeflant 
MJLtk culte diSerSht du leur, mais fur des 
^oeftions générales qui prouvoient des 

idées à eux , & indépendantes de celles 

^u'on leur inculque. 

Rien dans ce genre ne m'a plus étonné 
qu'une femme d'Argentiere , chez laquelle 
j'entrai pour demander du lait , en defcen* 
dant du glacier au mois de Mars 1764. Il 
avoit régné dans fon hameau une diflfen- 
terie épidémique , qui , quelques mois au* 
paravant , lui avoit enlevé en peu de jours 
fon père , fon mari & fes frères ; en forte 
qu'elle étoit demeurée feule avec trois 
enfans au berceau. Sa figure avoit quelque 
chofe de noble , & fa phyfionomie portoit 

( I ) Le patois favoyarfl a pour fond le Gaulois oa 
le vieax langage français , habillé un peu i Tita- 
tienne , & mêlé de beaucoup de mots d'origine 
cekique. 11 varie » fur • tout pour la prononciation « 
dtotles différente proviocet ; celle de Chamouoi 
fft on peo nazale , mais vive & rapide. 

P4 
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rempreinte d'une douleur qilme & pro- 
fonde, qui la rendoit intéreflante. Après 
ni'avoir donné du lait , elle me demanda 
d'où j'étois , & ce que je venois faire chez 
eux dans cette Ikifon. Lorfqu'elfè fut que 
i'étois Genevois , eUe me dit qu'elle ne 
pouvoit pas croire que les Proteftans fuflent 
damnés ; qu'il y avoit beaucoup d*hon-. 
nêtes gens parmi nous » & que Dieu étoit 
trop bon & trop jufte pour nous condamner 
tous indiilinâemeat EnTuite > après un 
moment de réflexion , elle ajouta , en 
fecouant la tête : ^^ mais ce qui eft bien 
„ étrange , c'eft que de tant qui s*en font 
„ allés , il n'en foit pas revenu un feul : 
„ moi ( ajouta-t-elle avec Texpreflion de 
», la douleur ) qui ai tant regretté mon 
n mari & mes frères , qui n'ai ce(fé de pen- 
n fer à eux , qui toutes les nuits les conjure 
^ avec les plus vives inftances de me dire où 
„ ils font, & dans quel état ils fe trouvent : 
,, ah ! sûrement s'ils exifloient quelque 
,, part, ils ne me laiflTeroient pas dans cette 
^, incertitude. Mais peut-être ♦ ajoutoit-elle, 
3) ne fuis -je pas digne de cette faveur; 
^ peut -être les âmes pures & innocentes 
1^ de ces enians ( elle difoit cela ea regar^ 
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\ daot leur berceau) jouiflTent- elles de lenr 
9 préfence & d'un bonheur qui ma été 

Ce fingulier mélange de raifon & de 
fuperftition , exprimé avec force dans la 
. langue énergique du pays , avoit quelque 
diofede très- extraordinaire , dans le genre 
antiqae , ou plutôt dans celui de Shakes- 
peare ; & fa fituation , fa folitude , cette 
efpece de délire d'une ame égarée par la^ 
douleur , me firent une impreflion qui ne 
s'eSPacera jamais de mop fouvenir. 

Mais Je reviens à mon voyage » dont 
j'ai peut-être été trop long-tems détourné 
par le plaifîr de parler de mes bons amis 
de ChamounL 
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D u Prieuré à Bhnnaym 

Bqtdecc §. 745. JbES détails dans lefquels je fais 
"^^^^^ entré fur les montagoes & fur les habitans 
de Chamouni , auront peut* être' fait ou- 
blier que le but de ce. voyage étoit de faire 
'le tour du Mont-Blanc & des montagnes 
' qui lui font unies ; de les obferver d'abord 
du c6té de la Savoye , & de faire enfuite 
des obfervations correfpondantes du coté 
de ritalie. Après avoir achevé la première 
partie de cette tâche , nous partîmes , le 17 
Juillet 1778 , pour traverfer les Alpes par 
le paflfage le plus voifîn du Mont-Blanc 9 
qui fe nomme le BofuHomme , & aller ainfi 
par le Col de la Seigne tomber dans TAIlée- 
Blanche , vallée fituée au pied du Mont- 
Blanc, & à-petr-près parallèle à celle de 
Chamouni. 

Lé plus court chemin depuis le Prieuré ; 
au moins quand on fait la route à cheval , 
eft de pafTer la montagne qui ferme au Sud- 
Oueft la vallée de Chamouni, & d'allejc 
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tomber dans la route du Bon -Homme, 

auprès d'un village nommé Biontiay. On 

fort donc de la vallée de Chamouni au 

Sud-Oueft en paflfant un Col , qui Te nomme 

/j Forclaz , de même que celui qui eft à 

Textrémité oppofée de la même vallée , au* 

deflTus de Martigny » §« 68 s • Ces noms de 

Forclaz ou de Fourche s'emploient très- 

fréquemment pour défigner des Cols ou 

des padâges de montagnes , parce qu'ils 

préfentent fouvent des formes analogues 

k ce nom. 

§. 746. 'En partant du Prieuré on fuit Monti* 
d'abord la route de Sallenche; on vient *^** 
paflfer au- village des Ouches , puis au 
liameau du Fouilly ; mais un peu au-delà 
de ce hameau on quitte cette route ; on 
prend un féntier à gauche , & on vient en 
montant paffer au pied du mont de Vau- 
dagne qui eft conligu à celui de Lâcha » 
dont j'ai parlé plus haut, §. 70f. Ces deux 
montagnes réunies ferment au Sud-Oueft la 
vallée de ClumounL 

• Les couches du mont de Vaudagne font 
très-inclipées ; elles forment avec Thorizon 
m angle de SS^^ Leur diredion n'eft pas 
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Confiante : les plus vôifines du fentier que 
nous fiiivons courent du Nord-Nord-Oueft 
au Sud-Sud-Kd; & ce font des roches de 
corne vertes. I\his plus au Sud on trouve 
desardoifes qui courent du Nord-NorJ-Eft 
au Sud Sud-Ouell, & dont les plans font 
par conléquent un angle de 45"- avec les ■ 
pre'cédens, Au-delh de ces ardoifes recom- 
mencent les roches de corne vertes, fituées 
comme ces mômes ardoifes. 

V-inâRedc §, ^nj. On continue de monter par une 
forêt, d'abord de mélèzes & puis de fapins. 
Le Col de la Fordaz eft dans cette forêt; 
fon élévation , mefurée pat M- Fictet > 
cft de 76i toifcs au-deflus de la mer. 

On defcead, de-là par un joli vallon 
herbe, en pente douce, quirelTemble aune 
allée, taillée à deffeiu dans le bois. Au 
débouché on a uneyuedélicieureducôteaa 
de Pany , bien cuUivédans le bas, boifé à 
fa moyenne région , couvert plus haut de 
belles prairies, & cour^^ané de rochers 
efcarpés. On voit l'Arve décrire on demi- 
cercle autour du pied de ce riche câteau î 
& les belles collines des environs de Sallen- 
the , facmontées pat les hautes montagnes 
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lu Repolbir , terminent le payfage. Ea 
Sortant de Tépaifleur de la torêt , cette vue 
t'offrit d'abord à nous au travers des 
branches claires & pendantes d'un im- 
meafe bouleau , qui Tencadroit de la ma- 
nière du monde la plus finguliere& la plus 
agréable. 

La, nous entrâmes dans de riches pâtu- 
rages , couverts de troupeaux & de chà- 
Iets« & nous fuivimes pendant long-tems, 
au milieu de ces prairies , un joli fentier , 
d'oà Ton jouit toujours du beau point de 
▼uc que je viens de décrire. 

§• 748* On defcend enfuite par des Defcente 
débris de roches feuilletées quartzeufes , * Bionnay. 
d'ardoifes & de pierres calcaires ; on ren- 
contre aufli quelques rochers en place , les 
nos de roches quartzeufes & micacées ; 
d'autres de roche de corne verte , mêlée 
de feld-fpath en petits grains. 

Te doutois d'abord fi les parties vertes ^ Roches 

•* ^ de cornq^ 

de ces roches rfétoiènt point de la fteatite; très-fua. 
& a étoit bîe» difficile de le décider à la blcs. 
feule infpeâion ; mais la flamme du cbalu- 
Bieau diflipa bien vite ce doute, cn.rédui- 
ânt fur- le-champ Cjss parties vertes en un '^ 
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en faire 
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Terre noir- JeD trowtî, de fl Ijifibln , 
de petits éclata-, foadà à hiiointe d'oi 
tube de verre , couloieàt Air k verre n 
& formoient une calotte noire qui le i 
couvroit entièrement 

§. 749. Je ne doute nulteoMat que l\ 
ne pût fiûre des bouteilles avec des pîi 
de corne fiifibles , coDune on en 
avec des laves , d*aprèi iWicition <le 1 
DE Taujas. Car je fnii ^njonrs pedbi ' 
comme je Taï dk dans k pconicr 
g. 178 , que )es roches de corne font 
matière première des laves fiilibles & dd 
baraltes. Or , il ne pardt pas , lorfqu'cA 
en ^it la comparaifon par voie d'expérieO' 
ce , que la première fïiûon opérée par le 
feu des volcans ait changé la nature de 
ces pierres & ait augmenté leur ftifibilit^ 
Il feroit intéreflknt pour tes pajrs où l'on' 
n'a point de laves , & oà Ton trouve des 
roches de corne tendres ^ fuflbies. de 
tenter fi on ne pourroit pas en faire des 
bouteilles . cpmme on l'a £iit avec les 
laves. 

Mélange §. 7Ç0. (iuEtQ.UE8-uHES des focBet 
*'ê(£"'^^ corne , que je troavai an-dcOits^ife 
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Bionnay , avoient des veines d'une pierre sc da GddU 
blanche , grenue , dont Tacier tiroit des ^J?"*** 
étincelles , & que j'aurois , fans héfîter » 
nommées du quartz , fi je n'avois yu qu'elles 
étoient eU/ quelques endroits pénétrées par 
la couleur verte de la pierre » accident, 
commun au feld-fpath, & que Ton ne voit 
jamais dans le quartz. Le chalumeau con- 
firma cette conjedure, qu'il eût été bien 
difficile de vérifier par un autre moyen, . 
vu la finefle de ces petites veines ; quelque9 
parcelles , expofées à la flamme $ fe fon- 
dirent en un verre blanc , rempli de bulles , 
& prouvèrent ainfi que c'étoit du feld- 
fpath. 

Nous mimes cinq heures du Prieuré à 
Bionnay ; mais il eft vrai que nous mar- 
châmes très - lentement à caufe de la cha- 
leur qui étoit extrême. 

Nous couchâmes là fur de la paille ^ 
dans des efpeces de caifies quarrées , fort 
courtes , montées fur quatre pieds ; & 
cela s'appelle des lits. L'obfervation du 
baromètre, feite par M. Pictet, donne 
au fol de l'auberge de ce village 2S9 toifes 
au-deflus de notre lac , & 477 au-deflus du 
niveau de la mer. 
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CHAPITRE XXVI. 

De Bionnay au hameau du Glacier^ 
tajfage du Bon- Homme. 

Val de ^. 751. ij A vallée au fond de taqudLe. 
Wont-joïeeft fitué le village de Bionnay, (e noramc 
le Fal de Ahnt • Joye , liins doute par cor- 
ruption de Mûfts Juvis f comme je le Icrai 
voir ailleurs. 

Cette vallée , dirigée à très-peu- près ia 
Nord au Sud, fe termine du côté du SucT 
au pied du Bon-Homme , haute montagne 
que nous allons traverrer ; & du côté du 
Nord . elle aboutit à la vallée de l'Arre, 
vis-à-vis de PaOy , ou plutôt de Chede, 
§. 488; Ton dernier village de ce côté-ldf 
cft celui de Saint -Gervais, g. 489. 

Un torrent, nommé le Bon-Nivit , coulff 
au fond de cette vallée » & iépare dans 
prefque tout fon cours les montagnes pri- 
mitives qui ibnt fur la rive droite ou à l'Eft , 
des fecondaires qui font fur fa gauclie à 
l'Uueft. C'eit un fait qui s'obferve aRea 
itéquem oient : 



. 
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fréquemment : fans doute la cohérence étolt' 
moins forte entre les montagnes de diffé- 
rente natufe ; & il s'eft foi'mé des vallées 
dans leur jonâion plus facilement quaiU' 
leurs. 

§. 7Ç2. On voit à Bionnay des maifons Tuf rotigc; 
bâties d'une brèche calcaire poreufe , ou- 
plutôt d'une efpece de tuf, qui renferme* 
des fragmens de fpath calcaire , de pierre 
alcaire & d'ardoife. Le fond def ce tuf efl: 
d^n rouge de brique affezvif; & fait une 
forte effervefcence avec les acides. Or^ en 
leocontre des fragmens épars en divers 
lodroits de cette route. 

§. 7n* En fortant de Bionrtay , on tra- Torrent 
fcrfefur un pont de pierre le torrent quî'^®^*^'^" 
lient du village & du glacier de BionnafTey ; 
on apperçoit même ce glacier par Ipuver- 
tore que le torrent a creufée dans la mon- 
tagne. On peut remonter la valle^e que fuit 
Ce torrent , & aller à Chamouni par un 
chemin plus court , mais beaucoup plus 
rapide que celui que nous avons fuivi. On 
paflfe alors par la montagne de Lâcha, §. 70 5«. 

âu-delX de ce pont, le chemin côtoie ^J^^*)^* 
i gauche un rocher taillé à pic. Ce rochei: 

Tome m. d 
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eft compofé d'une roche feaiiletée qaa 
& mica y donc les bancs font à*peu-p 
perpendiculaires à rhorizoOt & courent 
Nord au Sud 

Roches §. 7^4. A un quart de Itene de^là» 
#e cof ne. y^jj^^t^e du méiot côté d'autres roche 
ceux - ci font des roches de corne » fe 
blables à celles que f obfervois la veille ; 
deflfus de Bionnay. Ces mêmes rochers 
répètent de l'autre côté du BoQ*Nant» 
forte que les deux rives de ce torrent £ 
ipi bordées de roches primitives ; mats e 
ne s'étendent pas fort loin de ce côté- 
elles font limitées par un petit vallon , 
deifus duquel s'élève une affez haute mi 
tagne , dont la bafe paroît être de tuf 
dardoifes. Cette montagne fe nomme 
MonUjoly ; elle eft bien cultivée , o 
verte de beaux pâturages ; & on voit t 
au haut le village de Saint - Nicolas j d< 
le clocher brillant & élevé produit un ti 
joli effet dans le payfage. 

Ces mêmes ardoïfes recouvrent auffi 
roches de corne que nous avons à ne 
gauche du côté de TEft ; on le voit 
plufîeurs endroits » mais furtout dans i 
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: profonde ravine , au fond de laquelle on 
i traverfe fur un beau pont de pierre un tor- 
I rent qui defcend des montagnes au levant 
delà vallée. 

A cinq quarts de lieue de Bionnay, 
on traverfe un aflTez grand village , qui fe 
nomme les Contamines. J'y couchai dans 
mes deux premiers voyages. 

§. 7j'i[. On trouve dans les environs de Couches 
ce village une quafntité de blocs roulés des ^^ zig.iag» 
montagnes à l*Eft : quelques-uns d'eptr'eux 
font remarquables par la difpoficion des 
couches dont ils font compofés. Ce font 
des roches dures à fond de quartz , ou de 
feld-fpath blanc , confufément cryftallifé , 
avec des veines noires de mica ou de fchori 
en petites lames. Ces veines , qui pénètrent 
tout au travers delà pierre, font la feflîoti 
(ie$ couches dont elle eft compofée : ou 
les voit , ici planes & parallèles entr*elles ; 
lii , en zig- zags , renfermés entre des pldfis 
parfaitement parallèles; accident dont les 
étoffes tout - à - la - fois rayées & chinées 
donnent encore le deffin. Ces anfraduofltés 
des couches fontelles un effet de la cryf« 
tallifation» ou bien d^un mouvement de 

Q_2 
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predion qui a refoula: des couches planes , 
lorrqu'elles étoienC encore flexibles , après 
quoi d'autres couches planes font venues 
le former fur elles ? 

Je trouvai là auflî des fragitiens de 
.quartz mêlés d'une efpece d'amianthe fia- 
guliere , dont je parlerai ailleurs. 1 

Commen. §. 7^6, A un demi-quart de Ueue dt»- 
h'moitée' ^'"^^e de Contamines on quitte le chemir» 
du Bon- qui conduit à Notre -Danjc de la Gorge ^ 
village fitué dans un cul-de-fac au fond d^ 
la vallée ; & à une demi-lieue plus loin^ 
on commence à monter à gauclie une deff- 
■ montagnes- qui forment ce cul- de- Tac; S^ 
c'eft-là que commence la montée du Bon-^ 
Homme. 

Ce début n'eft pas ce qu'il y a de plus 
Sicile, au moins pour les mulets ; le che- 
mio pafle contîuuellement fur des pierres 
plates , ttèsdures & polies par le frottement. 
Dans les quatre voyages que j'ai faits au 
' Bon-Homme , j'ai vu deux fois des mulets 
s'abattre fur cette montée ; en forte que je 
ne faurois trop recommander aux voya- 
geurs de mettre pied k terre en la fàifant 
Ces roches font des mélanges très-variés 
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4 de quartz , de feld- fpath & de fchorl ; on y 
I Toit du granit fimple ou granitello des Ita- Graniteno» 
liens» 5* M^ » d'une très-belle qualité; il 
eft difpofé par couches , tantôt minces , 
tantôt épaifles , & quelquefois uni à des 
couches de roche de corne. Toutes ces 
couches font verticales & dirigées du Nord- 
Mord-£fl au Sud Sud-Oueft. 

En fe retournant , on voit fous fes pieds 
le village de Notre-Dame de la Gorge , & • 
uae longue rangée de petits oratoires bâtis 
le long du torrent , dans refpérance,à ce' 
qu'on m'a dit, que le torrent les refpede- 
roit, & qu'ahifi on feroit à Tabri de fes inon- 
dations ; mais il n'y a eu aucun égard , & 
il a même renverfé plufîeurs de ces oratoires. 

§. 7W* Cette montée rapide dure une Chalet du 
bonne demi-heure , au bout de laquelle on ^^„^ 
traverfe le torrent fur un pont de pierre. 
Dès-lors le chemin eft beaucoup meilleur ; 
il vient p^er au milieu des chalets, qui 
portent le nom de Nant - Bctirant- Je fus 
furpris en 1774» dans cet endroit , par le 
mauvais tems , & obligé d'y pafler vîngt- 
ijuati^e heures. Ces pâturages, fîtués fur I4 
rive droite dû torrent , repofent fur un fond 
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de iiafiire f-condaîre, comme l'ed en ge'né- 
ral toute cette rive; c'ell auflî une pierra 
calcaire; mais les montagnes font primi- 
tives de l'autre côté du ruilFeau. 
Vue du §, ^58, Après avoir palTé un petit bois, 

TOchrr du - , ■ . 

Bon-Hoœ. °" '^ trouve encore dans des pâturages 
«c- d'où l'on diftingue très-bien le rocher , 

auquel appartient proprement le nom de 
Bon-Homme. 1! occupe le haut de la mon- 
tagne ; il a la forme d'une tour quarrée , 
& a côté de lui, au levant, eft une autre 
tour femblable , mais plus petite , que l'on 
dit être la femme du Bon- Homme. 
Hinte §_ -75^^ Sur la droite, ou au couchant 
eaJcairç. ^^ *^^^ rocHers , on voit une montagne cal- 
caire, étonnante dans ce genre par la har- 
diclfe avec Uquelle elle élevé contre le ciel 
Tes cimes aiguës & tranchantes , taillées à 
angles vifs dans lecoftumedes hautes cimes 
de granit- Elle e(t pourtant bien sûrement 
calcaire; je l'ai obfervée de près, & oti 
rencontre fur cette route les blocs qui s'ea 
détachent. 
Caraftcres CETTE pierre porte les caraderes des 
tes incicn. <^lc^''cs \^' P'us anciennes ; fa couleur elt 
«es- grife , foa graia aflez fin j on n'y , appec^ 
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(fÀi aucun veftige de corps organifés ; Tes 
<X)uches font peu épaiflfes , ondées & cou- 
pées fréquemment par des fentes parallèles 
entr'elles & perpendiculaires à leurs plans. 
On trouve auflfî parmi ces fragmens des 
brèches calcaires grifes. 

En approchant du pied de cette haute R^ V^ 
montagne calcaire , on voit qu'elle repofe de(rous« 
fur un grand rocher primitif qui fort de 
deOTous elle , & qui ed là enclavé dans des 
rochers calcaires : la chaîne primitive qui 
borde le côté oriental de la vallée, forme 
là un promontoire qui s'avance fous la 
chaîne fecorldaire , fituée à l'occident de cette 
même vallée. 

Je vis en 1774, au-dcflTus de ce rocher , 
dans le bas de la montagne calcaire, une 
compagnie de douze chamois, qui couroient 
& bondiflfoient fur les plans rapidement 
inclinés de cette montagne, avec une légè- 
reté & une hardieflfe étonnantes. 

§. 760. Après avoir paflféunc efpecede ^^^^ ^» 
défilé entre ces rochers , on entre dans une j^yç^J 
plaine plus que demi - circulaire , fermée 
par les rochers du Bon^Homfne & d'autres 
cimes qui 7 tiennent » & couverte d'un beau 

.a4 
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tapis de gazon. C'eft la plaine ou le Flaf 
du Alont-Jijvet. Je ne doute point qu'elle 
n'ait été anciennement confacrée à Jupiter ; 
ce nom & celui ieFalde Hîont-Joye, que 
porte la vallée qui y conduit, ne per- 
mettent pas d'en douter. La belle verdure 
qui la couvre & l'enceinte de rochers qui 
la renferment , fembloient inviter à y conf- 
truire un temple ou un hofpice; je n'ai 
cependant pu en trouver aucun vettige (O- 
Tlsn^es g, 761. On fortdecette plaine enmoo- 
Dames. j^^j ^,^ç pente rapide fur des débris & fu' 
des couches d'ardoifes à feuillets minces 
mêlées de feuillets plus épais de quar* 
blanc ou jaunàcre. Cette montée conduit 
une autre plaine femblable à la précédenter* 
niais plus petite & plus fauvage, qui f 

( I ) DoujaC , dans Tes commentaires Ait Tîtc- 
Life , parole croire que le Vrcmonis Jugimi , pai 
lequel Cœlius prctendoic qu'Annibal avoit pafTé le» 
Alpes, étoicfitué entre le grand Aie petit Sl Bernard, 
& venoit tomber k Courmaycur. Il faudroît donc que 
ce fut le Bon-Homme , qui elTcifbivcmeut eft fituç 
' " pntre ces deux piltages, & qui d'ailleun pafTc par 
la Tarentaire , ou chez les anciens Cetilonet , chez 
lefquels déçoit aufn paflet hjtisum Crçmanis. Ti(o. 
JLiTe.,ÎÇXI, çh?p. }%. 
.) 
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nomme le Vlan des Dames. On voit au milieu 

de cette plaine un monceau de pierres de 

forme conique , de i o à 1 2 pieds de hau- 

\ teur, fur If à 20 de diamètre. Sous ce 

monceau de' pierres repofent, à ce que 

porte une ancienne tradition , les corps 

d'une grande Dame & de fa fuivante , qui , 

farpftfes^là par un orage , y moururent, & 

furent enterrées fous des débris de rochers. 

Ce monceau s'augmente d'un jour à l'autre » 

parce que c'eft Tufage que tous ceux qui 

pafllènt là jettent une pierre fur ce tom> 

beau. 

Lorsqu'on fe trouve par un beau jour Danger 
fur ces hautes montagnes , Pair y eft fi ^^. ^^^^\ 
calme , il paroit fi pur , fi léger , que l'on tes monui- 
a peine à comprendre comment la fimple 8^*'* 
agitation de cet air peut produire de fi 
terribles effets. Il efl: pourtant certain que 
les orages font beaucoup plus violens Se ' 
plus dangereux fur les hautes montagnes 
que dans les plaines. Tantôt le vent qui 
s'engouffre entre des chahies de rochers 
convergentes , y prend une vîteflTe & une 
force à laquelle les hommes les j[)lus forts 
Me peuvent pas réfifter ; tantôt des courans 
ri^échi? %^ i^Xi% çontr^irçs prennçpt ui| 
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mouvement de tourbillon qu! ôte h re 
piration & la préfence d'efprit : Se lorfqu 
ces coups de vent le joint de la neige, qi 
même eti été , accompagne prerque toi 
jours les granÛj orages fur les hautes mo 
tagnes , elle rend l'air abrolument opaqui 
'orce même le voyageur à fermer les ycu: 
il meurt de froid s'il s'arrête; & s'il marcl 
au hafard , il tombe dans un pre'cipic 
Autlî les faabitans des Alpes, même les pli 
braves, ne fe h^fardent-ils pointa traverf 
onc haute montagne , telle que le So, 
Homme t V^i psITe pour une des plusda; 
gereufes . lorfque le tems a mauvaife app 
rence. Les voyageurs doivent les en croiri 
& ne pas s'obftiuer à pafTer lorfqu'on 1 
en difluade , d'autant mieux que ceux q 
n'ont pas l'habitude des montagnes y fo 
bien embarraCTés , & y font une trifte figu 
par le mauvais tems; car alors la plupa 
des guides fongent à eux, à leurs mulet 
& le pauvre étranger, abandonné à h 
même, fe tire d'affaire comme il peuL 
Mantée §. 762. En fortaot du Plan des Dame 
i^Plandn *"* monte encore une pente rapide po 
)ime«. travcrfer un col entre la tête du Bo 
Hooune à gauche , & les hautes montagn 
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calcaires à droite. Comme je ne voyois pas 
biea le fond du roc , en fuivant la route 
battue » je m'écartai fur la gauche , & je 
montai là le long d'un rocher par une 
ravine très - rapide. Ce rocher » dont les 
couches font verticales, eft compofé de 
qsartz, de mica & de pierre de corne 
verte. Je reconnus clairement qu'il étoit 
une prolongation des rochers primitifs des 
bâtes aiguilles attenantes ait Mont-Blanc» 
que nous avons à notre gauche ou à 1 Ed. 

Mais la cime du Bon-Homme & celle 
de toutes les montagnçs au Nord & au 
Nord-Eft de cette dme, font un grès dur 
que je décrirai ailleurs : ce grès repofe fur 
ces rocs primitifs ; & on diftingue très- 
bien d*ici » dans les efcarpemens , la ligne 
qui fépare ces deux genres de pierre. 

Près du fommet du col on traverfe un 
banc épais de tuf calcaire jaune, mêlé de 
fragmens de pierre calcaire. Plus haut , & 
jufqu'au iomipet du col « on tr&u ve de vraies 
ardoifes, noires» brillantes» qui ne font 
point effervefcence avec les acides , & qu^ 
fe divifent d'elles-mêmes en plaques à-peu- 
f rès xeâangulairej?. A (;esardQires fuccedent 
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des bancs calcaires dont la Situation eft 

prcfque verticale. 

Pin de la §. 76J. Arrivé fur ce col . on fe flatte 

B»ntce. jj,gj|.g gy pi^jj. jjg^j ^^ pafTage , mais ce 

qui reftc à faire elt encore le plus dange- 
reux : à la vérité on n'a "pas beaucoup ^ 
monter ; mais il faut côtoyer une pente 
extrêmement rapide, qui aboutit à des pré- 
cipices ; Se lorl'qu'il y a encore de la neige * 
comme j'en ai trouvé la montagne coiï^ 
verte, même au mois de juillet, on fen ^ 
lort bien qu'il ne fiiudroit pas être furpri^ 
là par le mauvais tems. Quand nous y paf^ 
«âmes en 1778 , il n'y avoit pfefque plus 
de' neige, & cependant nous faillîmes à y 
perdre notre mulet de bagage; il glilTa fur 
une pierre plate, tomba, fit trois' tours 
entiers fur lui-même du côté du précipice. 
& il alloit en faire un quatrième , qui auroit 
été le dernier , lorfque le muletier , homme 
auDi fort que courageux , s'élança fur lui Se 
le retint par la quçue , au rïfque d'être eot 
traîné dans le précipice. Nous volâmes à foQ 
fecours ; nous détachâmes la charge di| 
mulet & nous eûmes bien de la peine à le 
redrelfcr fur fes quatre jambes. Je crus moti 
magnétometie brifé; mais Jjsureufemept > 
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ni le mulet , ni rien de ce qu'il portoit , 
ne foufFrit le moindre dommage. 

Depuis le col, dont je viens de parler, 
JQfqu'à la croix , qui , fuivant l'ufage , e(l 
placée aa point le plus élevé du paflage , on 
a trois quarts de lieue ou une petite heure 
de route , dans laquelle on traverfe des grès , 
des brèches calcaires , des pierres calcaires 
iimples , de couleur grrfe , d'autres calcaires 
bleuâtres , & des ardoifes : ces alternatives 
fe répètent à pluGeurs reprifes. Parmi ces 
grès on en trouve qui renferment des cail- 
loux roulés, & qui font effervefcence avec 
les acides ; d'autres qbi ne renferment point 
de cailloux » & qui ne font point d'effer- 
vefcence. ^ 

Quelques - uns de ces grès m'ont paru Grès rc* 
remarquables par leur reflemblance avec des j^j^g^"*' 
roches feuilletées ; ils font compafts , mêlés 
de mica; un fuc quartzeux remplit tous les 
interftices de leurs grains , & leur donne 
une dureté & une folidité finguiieres ; il n'y 
a perfonne , qui , en voyant des morceaux 
détachés de cette pierre , ne la prit pour 
ime roche feuilletée; mais quand on la 
itrouve dans le.Ueu de fa formation, & 
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qu'on voit les gradations qui la lient avec 
des grès indubitables, par exemple, avec 
ceux qui renferment des cailloux roulés, 
on ne peut plus douter de l'a nature. Ces 
couches font en général inclinées de 30 
degrés en defcendant au Sud-Eft, 

j'Ai vu dans les Verges de très -beaux 
grès du même genre; ils ne relTembloient 
cependant pas autant à des roches primi- 
tives , parce qu'ils ne contenoient pas de 
niicii. AUis ce qu'il y a ici de plus digne 
jd'attcntion , & que l'on ne voit point dans 
les Vofges , c'eft de trouver des grès de cette 
nature renfermés entre des bancs de pierre 
calcaire. Cependant plus ces grès ^'éloignent 
de la roche primitive , qui forme la bafe de 
la montagne , & moins ils font folides Se 
quartzeux. jurqu'àce qu'enBn les plus élevas 
font efFervefcence avec l'eau-forte. 

La croix du Bon -Homme eft élevée de 
1067 toifes au-deffus de notre lac, & par 
conféquentde laç? audenfusde la mer (i). 
Cette même croix fert de limite entre le 
Faucigny & la Tarentaife. 

( I ) Ceft par inadvertance que dans mes ElTais fut 
Phjgrométrïe , pag. 3+1 , n». 101 , )'ai donné le 
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Toute cette travcrfée , & la vue même 
que Toa a du haut de ce paflage, font extrê- 
mement fauvages ; on ne voit que des en- 
taOTemcns de montagnes arides , incultes & 
iàns phyGonomie ; c'eft une trifteflfe infi- 
piSe, qui n'a rien de grand ni dç majeC- 
tueux, & qui n'apprend rien d'intéreflfant 
à rObfervateur. Les feûis êtres vivans que 
Ton rencontre dans ces folitudes, font le 
Choucas ou Corneille à bec & pieds rouges , 
Corvus graculus L. & le Moineau ou TOr- 
tolan de neige , Emberiza nivalis. On n'y 
voit pas même des plantes un peu rares ^ 
fi ce n'eft le Ranunçulus pyrenaus & la 
Statice armeria. 

§. 764. D'ICI , pour aller à VAllce- Blanche ^«"^ ''o"* 
8c à Courmayeur, on a le choix de deux ^ le choix» 
routes ; la plus courte prend par la gauche , 
&'éleve encore plus haut , & redefcend par 
Une pente très-rapide aux granges du Gla^ 
cier : la plus longue defcend dans un ha- 
meau nommé le Chapiu ; & va de-là , par 



nombre, de 1067 toiTes comme la hauteur de la 
Croix du Bon Homme ay.deflusde lamer;cenombre 
n^exprime que la hauteur de ce paCTage ao-deflus de 
tiooe lac 
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un dc'tour de deux lieties , aboutir atiX 
mêmes granges du Glacier , par lelquelles 
il faut néceflai rement palfer pour venir à 
l'Allée -Blanche. 

Dans mes premiers voyages, cette 
dernière route , que je vais décrire , m'étoic 
feule connue; je fuivis l'autre en 178'» 
& je la décrirai dans le chapitre fuivant. 
Dçrccnte §. 76(-. Le haut du palTage du Bon- 
ou 'P'"-]lomme,aupied de la croix, ell d'ardoifes 
minces , mêlées de feuillets de quartz. Eti 
defcendantau Chapiu , on trouve ces mêmes 
ardoifes alternant av£C des couches de grès 
mince, feuilleté, mêlé de mica ; puis des 
calcaires fîmples , puis des brèches calcaires , 
qui renferment des fragmens calcaires à 
angles vifs. Toutes ces couches defcendent 
au Sud-£ft fuivant la pente de la montagne , 
mais avec un peu plus de rapidité. 

Comme cette montagne eft abfolument 
dégarnie d'arbres , on y voit d'un coup- 
d'œil les progrès de i'aflion des eaux. Des 
filions, à peine vifibles dans le haut, s'élar- 
giffent & s'approfondiifent graduellement 
vers le bas , où ils forment enfin des ra- 
vines profoodes , que l'on pourroit prefque 
nommer 
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notnmer des vallées. Ces filions ramifiés fuir 
toute la pente de la montagne , & remplisf 
encore de neige , tandis que leurs intervalle» 
font couverts de gazon , forment fur ce 
fond verd une broderie blanche ^ dont TeffeC 
eft extrêmement fingulien Lorique je paflai 
là, le 1} Juillet 1774* tous les enfonce- 
mens de ces peiges étoient couverts de la 
poudre rouge que j'ai décrite , §. 64^. 

Vers le bas de la defcente on trouve des ^""^f ^ 

tanguiafFct 

chalets que je m'étonnai de voir conftruits 
en pierres de taille, d'une forme très régu- 
h'ere; je demandai la raifon de cette re« 
cherche , peu commune dans les monta- 
gnes , & j'appris que c'étoit la Nature qui 
avoit fait tous les frais de cette taille. Effec- 
tivement, je trouvai un peu plus bas une 
profonde ravine, creufée par les eaux dansf 
des couches d'un beau grés , qui fe divifef 
de lui même, & que l'on voit dans fa po-* 
Ction originelle , adluellement divifé ert 
grands parallélépipèdes redlangles. Eft -ce 
une retraite opérée par le defféchement, 
ou n'eft-ce pas plutôt raffaiflfement fucceflîf 
des couches ,^ qui les a divifées de cette 
manière ? Ceft ce que je ne déciderai pas 
dans ce cas particulier ; je iuis toujours» 
Tome m. R 
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arrivé là , tard , fatigué, & impatient d^atr= 
teindre le village qui eft encore à un quat 
de lieue plus bas. 
Le Cbapin. §■ 766- Le Chapiu n'eft pourtant pas ui^ 
. ^ gîte bien défirable par lui-même : c'elt=: 
raffemblage de quinze à vingt mife'rable»^ 
cabanes habitables feulement au gros de 
l'été, & dans la lituation la plus horrible 
que je connoiffe. C'ell le fond d'un enton- 
noir entouré de hautes montagnes nues & 
faorages , au conHuent de deux torrens 
qui dévadent tous les alentours. Quand on 
e(l là , on ne comprend ni par où l'on y 
cft venu , ni par où l'on en pourra fortir. 
Dans le premier voyage que je fis autour 
du Mont-Blanc, en 1767, avec plufîeurs 
de mes amis, k notre arrivée au Chapiu, 
nos domeftiques , mal remis de la crainte 
& de la fatigue que leur avoit caufées le 
paffage du Bon. Homme , furent fi effrayés 
de la fituatton de ce gfte, que quand on 
leur dit , que pour aller à Courmayeur par 
rAliée-Blanche , nous avions à paflTer des 
endroits encore plus fauvages , ils vou- 
loient abfotument nous obliger à retourner 
fur nos pas, ou à prendre la route du petit 
Saint-Bernard , qu'on leur dîfoit meUleure ; 
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& ils formèrent entr'eux , ^pour nous y 
contraindre , une erpece de complot que 
nous eûmes quelque peine à faire échouer. 
Il nous parut plaifant de nous trouver là 
dans une pofition femblable à celle des 
N'avigateurs , qui, allant à de grandes dé- 
couvertes , avoient eu. à combattre la muti- 
nerie de leurs équipages. 

Nous nous amusâmes auffi du coflume» 
nouveau pour nous , de nos hôtefTes les ber« 
gères du Chapiu. Ce village appartient à la 
Tarentaife, où les femmes font coëffées 
fort différemment de celles de nos envi- 
rons ; elles nattent leurs cheveux , & 
tournent leurs treflTes en fpirale fur le der- 
rière de la tête, de manière à en former 
une efpece de limaçon en pain de fucre. 

Quand on arrive dans ce hameau , fati- 
gué de la defcente du Bon- Homme , & fur- 
tout lorfque Ton confîdere les hauteurs 
dont il eft entouré , on croit être defcendu 
fort bas : je fus donc bien étonné , la pre- 
mière fois que j'y vins , de voir le baro- 
mètre à vingt -trois pouces & demi; ce 
qui donne à cet endroit une élévation de 
778 toifes au-deflus de la mer. 
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Couches Le matin, avant de partir du Chapia, 

le grès — 
zigzags 



ws j'^l'ai voir fi les beaux grès reftangulairts , 



que j'avois phlervcs la veille , dercenduienC 
jufqu'au b3s de la montagne; j'y trouvai 
eft'eilivenient des grès , mais à couches 
minces , & qui ne Te divifoient point avec 
régularité; en ri;vanclie , je vis des couches 
de ce grès ployéiis & reployées en i:ig-zags, 
comme celles que j'avois rencontrées aux 
Contamines , §. 7s s ; & ces couches ondées 
étoient auflî renFermées entre des couches 
planes & parallèles. Ce phénomène eft bien 
plus rare dans les grès que dans les roches 
feuilletées proprement dites. 

Des torrens qui coulent dans le fond de 
cet entonnoir, l'un defcend du Nord.Eft 
& vient du glacier de la Seigne, c'eft celui 
que nous allons remonter ; l'autre vient du 
SudOueft, du côté de Beaufort; & ils fe 
réuniiïent pour defcendre au Sud- Eft h, 
Saint-Maurice , capitale de la Tarentaife. 
Du Cha- J. 767. La route que nous avions à faire 
mcau"du*" P**"*" ^"^^ ^" hameau du Glacier fuit une 
Glacier. , Vallée étroite & fauvage , au foodde laquelle 
coiile le torrent gui fort du glacier. On che- 
mine d'abord dans le fond de cette vallée 
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milieu des débris des montagnes voifînes. 
plupart de ces débris font des brèches 

Icaires ; j'en obfervai cependant un de 
c:ette efpece de quartz, que Wallebius 
r^omme qnartzwn fragile. Ce bloc étoit de 
fc>rme cubique» & d'une grandeur rare dans 

genre de pierre : il avoir dix pieds en tous 

ns ; on y voyoit quelques indices de 
Couches. 

Le fond de la vallée fe relTerre enfuite 
au point de ne lailfer de place que pour 
le torrent ; alors on e(l obligé de paflfer 
fur la pente rapide de la montagne par un 
fentier étroit & fcabreux, pratiqué fur des 
roches , dont les couches minces font ré- 
couvertes de feuillets brillans de mica. Ces 
couches montent au Nord-£{t fous un 
angle de 70 à 7c degrés. 

En approchant du hameau du Glacier , 
on a en face un grand glacier qui e(l la 
raifon du nom de ce hameau. Ce glacier deC- 
cend d*une haute montagne , qui fe nomme 
Vaiguille du Glacier^ & qui ferme de ce 
côté-là la petite vallée que nous venons de 
parcourir. 

§» 768. Le hameau du Glacier , fîtuë à 
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deux lieues de celui du Chapiu, n'ell commet» H 

lui qu'une habitation d'été; mais la fitua *- 

tion , quoiqu'un peu fauvage , n'elt pas ^s s 
dénuée d'agréniens & d'intérêt. Déjà le foadd:jd 
du fol & tous les alentours font de beau^iavcx 

pâturages; puis on a au levant la vue pitto 

refque d'un beau glacier & d'une haute ■^s 
cime qui couronnent CCS pâturages. On voie ^z3t 
audi de-!à l'aiguille de Bellaval, dont j'ai ^^^ 
donné le deUîn dans le I''. vol. PI. Fil- 
C'eit même pour bien obterver les différens —, 
rochers , dont elt compofée cette aiguille , 
que je fis en 1781 la route abrégée qui con- 
duit du hameau du Glacier à la croix du 
Bon •Homme, fans palTer par le Chapiu. 
J'ai indiqué cette route au $. 7^4 ; & comme 
elle préfente différens objets intéreflans, je 
vais la décrire dans le chapitre fuivonc 
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CHAPITRE XX VIL 
Passage des Fours. 

§. 769. k) N nomme les Fours , cette 
^ute montagne qui eft fituéc au Nord- 
Oueft du hameau du Glacier , & qu'il faut 
paflfer pour fuivre la route abrégée qui 
conduit de ce hameau à la croix du Boa- 
Homme ( i ). 

£n montant à la cime de cette montagne » 
on laKTe à fa droite Taiguille de fiellaval » 
T. I*^ FI. Fil; & comme tous les plans 
des feuillets dont cette aiguille eft compofée 
viennent en fe prolongeant pafler fous cette 

( I ) Je dois la connoifTance de ce paflage à M% 
DE LA Rive, Confeiller d'Etat de notre République , 
mon parent & mon ami. Obligé de revenir très- 
promptement des cauf de Coiirmayeur à Genève , 
il demanda quelle étoît la route la plus courte- que 
Ton pût prendre : on lui indiqua celle-ci ; & fa dili- 
gence fut fi grande , qu'il vint en un jour de Cour- 
mayeur à St, Gervais , en faifant à pied une bonne 
VHtM du chemin^ 

JR4 
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route , on juge auÛi bien de leur nature 
que fi l'on remontoit l'aiguille même. 
§. 770. A une demi-iieue au-deffus du 
, -village, ontraverfe des ardoifes qui paflent 

fous la terre végétale , & forment la Tu- 
pertïcie des rocs inférieurs de la montagne. 
Ces ^rdoifcs font intérieurement d'un 
gris noiiâtte , mais leur furfacc ell recouverte 
d'une légère couche d'un mica gris très- 
brilianc , & elles renferment quelques par- 
ties de quartz qui étincellent contre l'acier. 
Elles ne fout aucune effcrvefcence avec 
Teau-forte. Au chalumeau les parties mêlées 
de mica fe fondent avec la plus grande 
facilité en un verre noir parfaitement liquide; 
les paities noires , non mélangées de mica, 
fe bourfûiifilcnt & prennent un œil luifant 
& vitreux , mais ne s'affaiETcnt , ni ne perdent 
leur forme. 
Calcaire §• 77!- La pierre qui fuit ces ardoifes, 
ikviin. &qul palfe certainement par-deflbus elles , 
quoiqu'on ne la rencontre qu'après avoir 
monté pendant un grand quart -d'heure, 
efl une pierre calcaire , bleuâtre au-dedans , 
mais qui prend à l'air la couleur de rouille 
qu'on lui voit fur l'aiguille de Bellaval. A 
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ude de la loupe , on découvre dans Tin- 
rieur de cette pierre de petites cavités ^ 

mplies d'une poufliere ferrugineufe. Ses 
uches font entremêlées de feuillets de ^ 
lartz ferrugineux ; elle en contient même > 

telques grains dans fa fubftance. Elle fait 
le vive effervefcence avec les acides; mais 
vitrifie pourtant en partie bu chalumeau ^ 
aifoo du fer qu'elle contient Ses couches 
mrent du Nord • Nord - Ëft au Sud- Sud- 
ueft, & montent contre TOueft de 60 
îgrés & plus. 

Bientôt après, en continuant de mon- 
r, on trouve des calcaires bleuâtres en' 
luches minces , qui blanchiiïent & brillent 
i-dehors , parce qu'elles font comme ver- 
esde couches très minces de mica, Celles- 
ne contiennent point de fer ^ ou du 
oins ne le montrent pas d'une manière 
âdente. Le mica fe vitrifie ; mais les par- 
;s qui n'en contiennent pas , blanchiflent 
ns fe fondre à la flamme du chalumeau. 

§. 772. Ces calcaires font fuivîes d'ar- Ardoîfcti 
oifes , les unes noirâtres , d'autres luifantes; 
aelques-unes à couches verticales , d'autres 
iii furplpmbent vers Iç dçhçrs (le la {pon* 

gne. 



.< 
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Calcairss Feu après On trouve des couches cale»- 
•iincM. j,gg bleuâtres , entremêlées avec ces métnei 
ardoifes. 
Calcaires Plus haut , fous ces calcaires minces , oa 
en trouve de plus épaifles, bleues en de- 
dans . & lultrées en dehors par des feuillets 
brillans de mica. Flulieurs des feuillets 
pyramidaux de l'aiguille de Beliaval font 
compofés de ce même genre de pierre. 

Change. §. 773. La , on obferve une finguliere 

""luàtion '"^'c^'O" t'^ns les couches de cette mon- 
des cou> tagne : vers le bas & même jufqu'à mi-côte > 
*''"• elles étoient conftamment parallèles à celles 
de l'aiguille de Beliaval , & elles couioient , 
comme je l'ai dit > du Nord-Nord-£ll au 
Sud- Sud •Oued. Mais plus haut elles font 
Un demi-quart de converfîon , & viennent 
à courir de l'Eft-Nord-Eft à lOueR-Sud- 
Ouelt Ce changement mérite d'être ob- 
ferve , parce qu'ît femble confirmer le rap- 
port des montagnes fecondaires avec les 
primitives-, car celles-là femblent fe tourner 
pour embraOèr les primitives , qui fe ter- 
minent à Taiguille de Beliaval , ou qui du 
moins s'abaifTent & s'enfoncent conGdéra- 
Jblement au Sud'OueA de cette aiguille. 
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§• 774. On monte enfuite une pente Pente la 
très-rapide , dont je mefurai i'inclinaifon , ^^^ p^jj-/ 
parce que la peine extrême avec laquelle fenc mon- 
le mulet de bât la montoit , me prouva que |^^ '^^ 
c'étoit à-peu- près la plus forte qu'ils puiflent 
monter lorfqu'ils font chargés ; je la trouvai 
de ig à 29 degrés : il falloit même queie 
terrein fût aflfez tendre pour que le pied 
du mulet 7 fit fon empreinte ; car s'il eût 
été parfaitement dur , lors même qu'il n'au* 
roit pas été gliflant , il n'auroit pu monter. 
Mais quand les mulets ne font pas chargés , 
ils peuvent monter des pentes beaucoup 
plus roides. 

§. 77 Ç- Cette pente conduit à une ^^f^ 
«fpece de grand bafCn à fond plat ou du débris. 
moins peu incliné , tout rempli des débris 
des montagnes qui l'entourent , réduits , 
par les injures de Pair, ou en terre mo- 
i)ile, ou en petits fragmens. Ces débris 
ilériles , coupés par quelques grands pla« 
teaux de neige , & entourés de roc pelés 
dans un état de deftruâion , forment une 
folitude tout-à-fait trille & fauvage. 

§. 776. Tout près du fommet du Col , Grés noa 
^n xenfontre de beaux bancs de grès ^5^^^^^^ 
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jaunâtre qui fortent de defTous la piem 
calcaire , & qui pourtant ne font aucuns' 
etFervefcence avec les acides. 

S- 777- J^ "lis deux heures & trois quart» 
à monter depuis le hameau du Glacier 
jufqu'au haut du Col , d'où l'on defced 
à la croix du Bon-Homme. J'envoyai me 
mulets m'attenJre à cette croix ; & je m'a- 
cheminai avec Pii^bke IIaliMe fur ma droite^ 
pour atteindre le lai£e de la montagne, 
dont la cime artondie me paroilToit devoir 
dominer fur toutes les montagnes d'alen- 
tour. J'ai donné à cette fommité, qui n'a- 
vait point de nom .celui décime des t'uiin, 
à caufe du pafHtge qu'elle domine. Dî 
■ grandes plaques de neige couvroient en 
divers endroits la route que j'avois à faire 
pour y aller; le roc fe montroit cependant 
affez pour que l'on pût reconnoitre (a na- 
ture. 

Grés rem- %. 77%- Je traverfaî d'abord des coucbes 
piiïdecaii- jjg gj.^g qyj étoient la continuation de 
lés. celles dont je viens de parler, §. 776- Je 

trouvai enfuite des bancs d'une efpece àt 
f poudingue groflier, dont le fotidétoitce 

même ' grès rempli de cailloux arrondiit 
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Quelques-uns de ces bancs fe font décom- 
pofés , & les eaux ont entraîné les parties 
de fable qui lioient les cailloux ; en forte 
que ceux-ci font demeurés libres & entafles 
exadlement comme au bord d*ua lac ou 
d'une rivière. 11 étoit fi étrange de mar- 
cher à cette hauteur fur des cailloux roulés , 
que Pierre Balme en témoigna fon éton- 
nement, même avant que j'en parlaflTe. On 
auroit*été tenté de croire qu'une cafcade , 
tombant anciennement de quelque rocher 
plus élevé , détruit dès^lors par le tems ^ 
avoit arrondi ces cailloux , fi on n'en trou- 
voit pas de femblables encore enclavés dans 
les couches régulières du grès qui com- 
pofe le haut de cette montagne. 

§• 779* Quoique depuis long-tems je Effet de 
ne doute plus que les eaux n'aient couvert J^q^^ ^*/ 
& même formé ces montagnes , & qu'il y refpnt cte 
en ait même des preuves plus fortes que t^ur^^** ' 
Texiftence de ces cailloux roulés , cepen- 
dant leur accumulation fur cette cime avoit 
quelque chofe de fi extraordinaire , & qui 
parloit aux fens un langage fi perfuafif, que 
je ne pouvois pas revenir de mon ctonne- 
ment. Si, en marchant fur ces cailloux, & 
çn les obfervant > j'oubliois pour uu mo* 
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ment le lieu où j'ctois , je me croyois sa 
bord de notre lac; mais pour peu que me» 
yeux s'écartaflent à droite ou à gauche, je 
toyois au-delTous de moi des profondeurs 
immenfes ; & ce contrafle avoit quelque 
chofe qui tenoît d'un rêve r je me reprélen- 
tois alors , avec une extrême vivacité, les 
eaux rempliffant toutes ces profondeurs , & 
venant battre & arrondir à mes pieds ces 
cailloux fur lefquels j» marchois , tandis 
que les hautes aiguilles formoient feules des 
isles au-defTus de cette mer immenfe : je me 
demandois enfuite quand & comment ces 
eaux s'étoient retirées. Mais il fallut m'ar- 
racher à ces grandes fpéculations , & em- 
ployer plus utilement mon tems Ji l'exade 
obfervation de ces finguliers phénomènes. 

Defcrip. § yjîQ Tous les bancs de grès que l'on 
tion détail. . i .. . c . 

Icedcces TDit fur cette montagne ne renferment pas 
V^*' des cailloux roulés ; il y a des alternatives 

irrégulieres de bancs de grès pur , & de 
bancs de grès mêlé de cailloux- Les plus 
élevés n'en contiennent point Le plus haut 
de ceux qui en renferment eft un banc bien 
fuivi , d'un pied d'épaifleur , & qui monte 
de 30 degrés au Nord-Nord-Oueft. 
Quelques-uns de ces bancs , remplis de 
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lloQX , offrent une particularité bien re« 
rquable : on voit à leur furface exté- 
are, expofée à Pair, uneefpece de réfeau 
mé par des veines noires , folides & 
liantes de deux ou trois pouces au-deflfus 
la furface de la pierre : les mailles de ce ' 
eau font quelquefois irrégulieres ; mai» 
font pour la plupart des quadrilatères 
liquangles , dont les càtés ont huit à dix 
uces de longueur. Comme ces pierre» 
t toutes une tendance à fe partager en 
omboïdes , il paroit qu'il y a eu ancien- 
ment des fentes qui divifoient les banc» 
parties de cette forme ; & que ces fente» 
it été remplies par du fable qui a été ci- 
snté par un fuc ferrugineux : ce gluten 
lide a rendu ces parties plus dures que 
refte de la pierre ; & lorfque les injures 
! l'air ont rongé la furface de ces bancs , 
s mailles du réfeau font demeurées fail- 
ites. 

Les cailloux arrondis , qui ont été long* 
ms expofés à l'air, ont aufli pris par dehors 
le teinte noirâtre , ferrugineufe ; mais ceux 
li font encore renfermés dans les banc» 
\ grès , ont comme lui une couleur jau- 
itre. Je n'eu trouvai là aucun qui ne fût 
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de nature primitive ; & la plupart ^totei 
de teid-ipath gris ou roux , ircs-dur, < 
confufémcnt cryftallifé. Ce font donc di 
pierres qui n'ont point naturellement un 
fbrme arrondie ; & qui , par conréquent 
ne tiennent celle qu'elles ont ici, que di 
roulement & du frottement des eaux. 

Tous ces grès font cfFervefcence ave 
l'eau-forte; mais les parties du réfeau ferru 
gineux en font beaucoup moins que lefom 
même du grès. De même fi l'on compan 
entr'eux les grès qui renferment des cail 
loux aTcc ceux qui n'en contiennent pas 
on trouve dans ceux • ci plus de gluter 
calcaire ; l'eau-forte diminue beaucoup plu! 
leur cohérence. 

Sur la cime même de la montagne , Cfi 
grès font recouverts par une ardoife grifet 
luifante , qui s'exfolie à l'air. Et fi l'on redet 
cend de cette même cime parle Nord-Eft< 
du côté oppofé au paflage des Fours , on 
retrouvera des bancs d'un grès parfaitemeni 
femblable , & qui fe divifent là d'eux-mêmes 
en petits fragmens parallélépipèdes. 

§. 78 1- Du haut de cette cime , éleva 
de ij9£ toifes au-delïus de la mer , on ' 
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: vue très-étendue : au Nord & au Nord-^ 
eft , les vallées de Mont-Joye , de Paffy * 
Sallenche; au couchant , la haute cime 
:aire dont j'ai parlé, §. 759 ; au Sud^ 

montagnes qui s'étendent depuis le 
ipiu jufqu'àu Col de la Seigne ; à TEft ^ 
même Coi que 1 on dotnine beaucoup* 

la droite de ce Col , on voit , du côt^ 
ritalie ^ la chaîne du Cramont & plu« 
rs autres chaînes qui lui font parallèles , 
rner tous leurs efcarpemens contre I2 
ine centrale , de même qu'on voit, du 
é de la Savoye , les chaînes du Repo- 
, de Pafly , de Servoz , tburner en fens 
itraire leurs efcarpemens. contre cette 
me chaîne. Car c'eft là une des particu- 
tés de la cime des Fouh , c'eft qu'elle' 
fente des vues très- étendues fur les deux 
es oppofés des Alpes ; puîfque l'on dé- 
ivre d'ici les montagnes de Courmayeutf 
de l'Allée-Blanche qui font du côté méri^ 
»nal de la chaîne; & celles du Faucigny 
de la Tarentaife qui font du côté fepÉen-» 
>nal. Of , les fîtes d'où l'on jouit tout- 
i-fois de ce$ deux àfpefts font très-rares, 
:ce que les hautes cimes de la chaîntf 
itrale font prefque toutes inacceffibles J 

Tome IIL S 
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& les Cols par iefquels on la traTerfe (c/nt 
prefque tous tortueux . étroits , & ne pré- , 
ftntent pour la plupart que des vues trés> | 
bornées. ' 

Mais le Mont-Blanc nefe voit point de 
la cime des Fours ; il eft caché par une 
aiguille qui fe nomme Trélatete , & qui 
paroit G haute, qu'on feroit tenté de la 
prendre pour lui- Au-defTous de cette cime, 
& du même côté, eft l'aiguille du Glacier, 
dont j'ai déjà parlé ; & plus bas encore * 
l'aiguille de Bellaval , que repréfente la 
Planche Fil du premier volume : fes haute» 
lames pyramidales , que Ton diltingue par- 
faitement . forment d'ici le plus bel effet. 

$.781- Comme la partiedecetteaiguitle, 
qui eft immédiatement au-deflbus de fa 
cime marquée A dans la planche , Q*étoit 
point éloignée de nous , j'envoyai Pierre 
Balmb m'en détacher quelques morceaux t 
pendant que je faifois les obfervations dont 
je vais rendre compte : îl me rapporta des 
granit» veinés , mêlés de pierre de corne , 
& une roche feuilletée , compofée de quartz 
& de fchorl noir, ce qui prouve qu'elleeft 
de la nature des montagnes primitives , 



DtsFouRS. Ch. XXVll. tys 

comme j'en avois jugé en la voyant dtt 
fond de la vallée- 

§• 783. J*Avoi5 fur cette fommîté un ETpériei». 
tems à - peu - près femblable à celui ^u^*f^i^"vi 
régnoit fur le Môle , lorfque J'y fis les expé- de l'air, 
riences que j'ai rapportées dans* le préinier 
volume» §. 294. il faifoit un beau Soleil ', 
qui , réchauffant les bafllins du Mont-Jovet 
& du Pian des Dames, en élevoit des 
vapeurs ; & ces vapeurs fc condenfoient 
fous la forme de petits nuages blanc^ qui 
venoient pafler au-deflus de moi. Lorfque 
j'élevois au-deflus de ma tète un petit élec« 
trometre très-fenfible , il donnoit des fignes 
d^éledricité daas le moment du pafTage de 
ces nuages , mais il n'en donnoit plus aucun 
dès que les nuages étoient éloignés. C'efl-là 
précifément le phénomène que j'obfervai- 
fur le Môle, & qui me préfenta une queftioii 
que je n'étois pas alors en état de réfoudre. 
Il s^agiflbit de favoir fi réleôricité , qui fc 
manifede au moment où les nuages paiTent» 
appartient en propre à ces nuages ^ ou s'iU 
ne font là que l'office d'un conduâ:eur qui 
tranfmet à Téleârometre une éfeârjcité qui 
appartient aux couches fupérieures de l'air. 
Pour réfoudre ce problème , il falloit txoum 

S 2 



"un-s , & que j'j, ,„^j,j. j. 

moyen d'cxcculer avec la pli 

lité. J-ai décrit dans le Jour 

N'- loi , de l'année 1784, 1 

J'emploie dans ces espériencffl 

lion d'un S- ?84. Mon électrometre 

«=«,0. /J-. premim, relTen.ble beau 

de M. CAvAno.dontontroa 

non dans ieLXX'. vol, des 

Philofopliiqucs. Mais jerufpen, 

boules à des iils alTez courts f 

ne puilTent pas atteindre ia fei 

qui eft collée dans l'intérieur ci 

d= verre, parce que, quand l'é, 

un peu forte, les boules tout 

feudleàdeuïreprifesconfécutiv 

l'eieflticité eli détruite au mon, 
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M. Cavallo , de deux" à trois pouces de 

diamètre , par exemple : mais comme il faut 

auOl pouvoir expulfer Téledricité qui fe 

communique à Tintérieur de la cloche , 

pour ne pas la confondre avec celle qui 

appartient aux corps que Ton éprouve ; au 

lieu de deux feuilles de métal queMonfîeur 

Cavallo colle à /intérieur de fes petites 

cloches » il faut en coller quatre- Les boules 

doivent être de moelle de fureau , bien 

arrondies , de demi-ligne de diamètre au 

plus, & fufpendues aux fils d'argent les 

plus déliés , & qui fe meuvent le plus libre- 

ment poffible dans les petits anneaux bien 

arrondis qui les portent. Je donne à ces 

cleârometres un fond de métal , au lieu 

de bois , enduit de cire , que M. Cavallo 

donne aux (îens. Ce fond de métal donne 

la facilité de les dépouiller entièrement de 

leur éledlricité , en touchant d'une main le 

crochet & de l'autre le fond : au lieu que 

quand le fond eft d'une matière idioélec- 

trique , il eft quelquefois prefque impoUîble 

de détruire leur éleftricité, s'ils en ont été 

fortement imprégnés par des expériences 

précédentes ; ce qui répand la plus grande 
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incertitude fur les épreuves auxquelles on 

les deftine C » )- 



( I ) Ces éleflromettcs à Tontl de métal peuvent 
tenir lieu du coodenraieuc de M. Volta , en les 
pofant limplccnenc fur une pièce de dtFetQs ciré qui 
déborde de toutes paris le fjnd de l'înftronient; 
mais alors c'cll avec le Tond de i'ir.ftrument ,& non 
avec fon crochet , que l'on doit mctcre en comaA tei 
corps dont on veut éprouver l'cledricité. Monami» 
le Chevalier Landriaxi .m'écrit que M. Volta a 
lieaticoup approuvé ce f^enre de condenfateur, qui a 
l'avantage de faire voir fi le taffetas ciré n'a point 
une cledrîcité qui lu! foit propre , indépendamment 
des corps que l'on veut éprouver. 

Cet éledro mette a aulTi l'avantage de fervir à faire 
connoitre jurqu'à quel point un corps efl conduc- 
teur de réleiflricité. Car fi on le pofe fur un conduc- 
teur imparfait, par exemple , fur du bois ou fur du 
marbre bien fec ; qu'on éledrife fortement Se â 
plufieurs reprifeB le crochet de l'iiiftrumcni ; qu'en* 
iuite un homme non ifolé touche ce crochet , les 
petites boules fi; rapprocheront , & l'éledricité pa- 
loitra détruite. Cependant A l'on fouleve alors l'élcc- 
trometre par ce même crochet , on verra les boules 
s'écarter de nouveau, parce que le corps imparfai- 
tement condudteuraura formé avec le fond de l'clcc- 
4lometie une efpece d'éledrophore dant lequel le 
fluide élcâiifiue fc fera condenfc , & aura perdu la 
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15. Cet éleârometre eft fi mobile , 

pour ne la reprendre qu'au moment oà le 
"faitement conducteur fera féparé de celui 
ft qp'imparfaitement. Si au contraire le corpt 
;! on pofe réicârometre eft un condqâeor 
qui communique avec la terre , le contaâ 
ime non iiblé le dépouille de toute Ton élec» 
& il n*en donne plus aucun figne lorrqu'on 






ut aufll , à Taide de cet infiniment , recon- 
€C la plus grande facilité l'éleâricité des 

corps, des vécemens ^ par exemple, do 
iifféren^ animaux , du bois , des pierres , &c. 
our cela le tenir par Ton fond, & frotter 
; d*un fcul coup avec fon crochet le corps 

▼eut éprouver : pour peu que ce corps foit 
ique , les balles fe trouveront écartées. On 
léme reconnoitre fi Téleâricité de ce corps 
ve ou négative , en examinant fi un bâton 
ledriré augmente ou détruit cette éleâricité. 
Faut obferver que le crochet de Téledro- 
lifant ici TefFet d'un Frottoir ifolé , l'élec- 
a'il acquiert par ce procédé eft toujours con« 
celle du corps frotté. 

la grande fenfibilité de cet infirument le rend 
ax expériences les plus délicates : par exem- 
connoitre l'élecflricité fpontanée de l'homme; 
e il a l'avantage de eonfcrver pendant plu« 
lires l'éledtrtcité qu'il a acquife , il donne \t 
aire toutes les épreuves que l'on peut dcftrec^ 

$4 



que le le devient Jor(c,u'on 
àlaaaueeurde4oou,op,ec 
>«r a cette élévation, JE pre, 
comporée de trois brins d'à™ 
îo ou ffo pieds de longueur; 
«trfmités j-attacbe une balle 
trois ou quatre onces . & j 
Soude de métal entr-ouverte- 
boude dans le crochet qui' 
kautderelearomeere.de ma 

boucle y démeure quand rien 
ienforar.mais qu-eife p„i| 
«échapper au moindre eifort 
lamaiugauchel'élearouietrea. 
psITée dans Ton crochet, tandi 
«frotte je lauce la balle enl'air ai 
Je le puis. La balle ^nt™! 
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rieure du fil ne touche plus à rien qu'à fa 
boucle , qui eft elle-même ifolée par l'élec- 
trometrc, dans le crochet duquel elle eft 
paflTéc ; mais la balle , continuant à s*éloi- 
Sncr , entraîne le crochet , le dégage , & 
laiflè rélearometre chargé de réledricité 
^ui règne dans Tair. La figure rendra cette 
explication plus facile à comprendre. 

On voit réleftrometre ABC , fon cro. 
çhet A , la cloche de verre BDC percée 
cl fon Commet pour laifTer pafler la tige de 
métal D qui ett la continuation du crochet, 
& qui porte les fils d'argent E^ E^, ter- 
minés par les petites boules de moelle gg , 
& dont la divergence indique Péledricité. 
Les lettres BC indiquent le fond de. métal 
cimenté aux bords de la cloche ; & i& , /; , 
b^ b^ font les feuilles d'étain appliquées 
au- dedans & au-dehors de la cloche , pour 
fisrvir à la dépouiller de Téledtricité qui lui 
demeure quelquefois adhérente après les 
expériences. 

On voit auflî la boule M , que Je fuppofe 
çn l'air , le fil métallique MR , à l'extrémité 
iflférieure duquel eft attachée la boucle R , 
qui eft paiTée dans le crochet de i'éleâro^ 
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mètre, & qui, s'ouvrant àreffort, ne tient 
qu'autant que le fil efl lâche, pour s'échap- 
per dès qu'il fera tendu. MP e(l un cordon 
de foie très -fort, qui ell folidement atta- 
ché à la balle , & à t'aide duquel on h 
lance en l'air avec plus de force ( i ). 

J'Avois fait conftruire une efpece d'hau- 
bitz avec lequel je lançoîs la balle à une 
plus grande hauteur ; mais cela ôtoit à 
cet appareil la (implicite & l'extrême por~ 
taîivité ( qu'on me pardonne ce terme ) 



( 1 ) Je doit [ttéveDÏF une objedtion qu'on pourroit 
faire contre cette manière d'éprouver l'électricité 
de l'air , & qui m'a été efFeâivetneat propofâe pat 
monaini le Chevalier Lan DR I A NI , à qui j'avois coin- 
munîqué ce procédé. L'étedifclté que contratfte la 
balle lancée en faîr, ne feroit.elle point produite 
l^r le frottement de cette balle contre l'air , lorS 
nSme que l'air ne feruit imprégné d'aucune élcflii- 
clté ? Pour décider cette queftion par l'expérience , 
j'ai attaché la même balle è un cordon de Toie , 
& je l'ai fait tourner en l'air avec beaucaup de 
Titeirej mais elle n'a contraâé par-U aucDtie électri. 
a'tc ; ce qui prouve que le frottement de l'atr n'eit 
point capable de l'éleAnTer ; & qu'ainfi l'éleAncité , 
que l'on obtient par mon procédé , appaitient bien 
^ l'ajf dans le^nol on luice U balle. 
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qui en fait le principal nié:ite. D'ailleurs 
U hauteur de fo.à 60 pieds, à laquelle je 
lance la balle avec la miun , m'a toujours 
foffi pour avoir des fignes évidens d'éleâri- 
c:ité , même dans les jours les plus fereins 
où l'on ne voyoit pas un nuage dans le 
ciel. 

Je dois avertir que fi le tems étoit ora* 
ge:ix, il ne feroit pas prudent de tenir 
réleârometre à la main ; iL faudroit au con« 
traire le fixer loin de foi , fans quoi Ton 
courroit un très-grand rifque d'être fou- 
droyé. Je ne doute même pas^ que Ton ne 
pût , par ce moyen , diriger la foudre à 
volonté. 

§• 7^^^ J* A VOIS avec moi ce petit appa- ExpérieiH 
reil lorfque jetois fur la cime des Fours, J«j^»J?J^^ 
le 7 Août 1781 , & il me fervit à décider la des Fours* 
queftion que je n avois pu réfoudre fur le 
Môle. Je vis que les nuages ne faifoient 
d'autre office que celui «ie conduâeur ; & 
que réleclricité qui fe faifoit fentir au mo- 
ment de leur paffage, n'étoit que celle 
qu'ils tiroient des couches fupérieures de 
Tathmofphere ; puifqu'en lançant en leur 
abfence ma petite balle en Pair ^ J'avois uoe 
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éle^lricité égale & même fupérieure à celle 
qu'ils donnoient en paflànt fur ma tête- 

' Nature & §. 7g7, Cette éleftricité étoit pofitiye ; 

cette élec- ^ '^ ''^' conftamment trouvée telle dans 

tricité. les tems fereïns , foit dans les plaines , foit 

fur les montagnes , par tous les vents & 

dans toutes les faifons , même pendant que 

la terre étoit couverte de neige. Le Père 

Beccaria avoit déjà configné ce grand phé- 

nortiene dans fon beau Traité fur l'éleflri- 

cité qui règne dans les tems fereins. Délia 

clkttricita terrejlrc atmojferica a cielo 

feretio Obfervazioni dt G. Beccaria. Toritto 

^77St 4"- JWais il étoit réferveà M. Volta 

■ d'en trouver une explication fatisfaîfante. 

Ce profond & ingénieux Phyficien a fait 
Toir que le fluide éieflrique entre dans la 
' compofition des vapeurs ; & qu'ainfi , lorfque 
la chaleur aâuelle du Soleil , ou celle qu'il 
a depuis long-tems accumulée dans notre 
globe, réduit en vapeurs l'eau répandue à 
la furface de la terre ; ces vapeurs entraînent 
avec elles une certaine quantité de fluide 
éledrique ; mais qu'enfuite ces mêmes va- 
peurs , en s'élevant dans les parties fupé- 
rieures de l'athmofphere , trouvent un froHl 
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|ui les condenfe : qu'alors le fluide élec- 
rique qui s'étoit combiné avec elles, rcde- 
ient libre & Vaçpumule dans, ces hautes 
égions , jufqu'à ce que les pluies , les orages 
►a les condudeurs lui donnent les moyens 
le retourner dans la terre dont il étoit ori- 
inairement fortL 

%. 7 88, AvAMT de quitter cette cime C^nM*-^ 
itéreflante, & dont je ne m'éloignai qu*avec les couches 
ien du regret , je vais décrire un fait que qui fur. 
1 obfervai : il eft petit en lui-même . mais P'^"'*^'**' 
Jui auquel il fe rapporte eft grand. J'ai 
t que cette cime eft couverte d'ardoifes 
ifes qui s*exfolient h Pair. Quand un frag- 
ent de cette ardoife fe trouvoit par hafard 
:ns une fîtuation verticale , & engagé par 

bafe dans la terre ou dans d'autres 'ar- 
lifes , ceux de ces feuillets qui étoient 
pofés à Tadlion de l'air , tendoient à 
xfolier & à s'écarter les uns des autres ; 
lis comme la partie engagée par le bas 

s'exfolioit point, il falloit abfolument 
e les feuillets extérieurs divergeaftent à 
Dite & à gauche, tandis que ceux du 
lieu demeuroiént verticaux : il feformoit 
ifi une efpece d éventail , dont les feuillet» 
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extérieurs fe rcnveribicnt ou (urplomboient 
eu (ens contraires. 

Ces fraginenii d'ardoifes me rappellerent 
les montagnes dont les couches , verticales 
dans le haut, furplombent dans le bas, du 
côté de la vallée , & dont la feâion pré- 
Tente ainli la forme d'un éventail ouvert, 
g. 6^6, Je me demandai s'il ne feroît pas 
podible que des couches , qui auroient 
Gonniencé par être verticales & parallèle» 
entr'elles , fufTent venues à s'écatter& à fur- 
plomber vers le dehors par la pénétration 
continuelle des eaux qui s'inflnuent entre 
les feuillets des couches , & qui y entraînent 
des corps étrangers , capables de les répa- 
rer, & de les écarter les unes des autres. 
]i eft bien vrai que l'on ne vcMt pas un 
écartemeot fenfible dans le haut" de ces 
couches; mais les couches & les feuillets 
qui forment le corps d'une montagne font 
.en fi grand nombre, qu'un ccartement très- 
petit dans chacun d'eux pourroît produire 
vïiii grand effet fur la totalité ; & dès qu'une 
fois les couches auroient commencé à fur- 
plomber , leur pefanteur même augmen- 
teroit continuellement .leur divergence. 
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^ 789- Jb pafTai fur cette fommité deux Denntc ft 
beures fori agréables , pendant lefquelles températu- 
le baromètre fe foutint à 20 pouces 4 lignes "^^ ^* **'• 
x^^ tandis que le thermomètre varia entre 
6|& 10 au-defTus de la congélation. Dans 
ce même intervalle mon hygromètre variii 
entre 82,8 & 35>9- 

Db-lX , dans une petite demi- heure, 
k en repaflfant fur mes cailloux roulés , je 
defcendis à la croix du Bon - Homme , qui 
eftplus bafle de 141 toifes ; & j'allai du 
jnéme jour coucher à Saint- Gervais. 

Jttàis je reprends le fil du voyage de if rS^ 
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CHAPITRE XXVIII. 

Nouvelles RhcHERcas 
fur VEleBricité atkmofphérique. 

Nouvel §. 791. l-iORSQUE i'écrivois le chapil 

rflearnmc- précédent , je croyoîs avoir trouvé la n 

phériquc. thode la plus commode & la plus fimi 

d'éprouver l'éleélricité de l'air; cependai 

en continuant de réfléchir & de faire t 

expériences fur ce fujet, je fuis parve 

à trouver un procédé beaucoup plus fim| 

& plus commode encore , & tnèais à & 

de mon élcârometre un iiiftrument auqc 

- on peut donner le nom itéleQromet 

atbmofphêrique. Voici comment j'ai i 

acheminé à cette découverte, fi du moii 

j'ofe donner ce.nom à cette petite inventioi 

Le 1? de Janvier de cette année 178Î 

il régnoit à Genève un brouillard fo 

épais ; je portai dans ce brouillard an (■ 

mes éledrometres , pour voir s'il y doi 

neroit quelque indice d'éleétricité ; je n't 

trouvai aucun , & réleârometre de fl 

Cavallo n'en donna pas non plus. Je d^ 

et 



ATHMOSPHÉÀIQUE. Cb, XXFllT, î80 

• 

chis alors , que (î j'armois l'un ou l'autre 
de ces éleârometres d'une pointe métaL 
lique , cette pointe, exerçant à une plus 
grande diftance fa force attraâive , en raf^ 
fembleroit une plus grande quantité dans 
réleârometre , & rendroit peut-étje fen« 
fible celle qui ne fe manifeftoit pas d'elle- 
même. Je fis fur-le-cliamp cette épreuve g 
en fixant au haut d*un de .ces éleétrometresi 
un fil d'archal de if pouces de hauteur^ 
J'eus un fuccès qui paflla mes efpérances^ 
J'elîayai cependant d'employer un plus long 
conduâeur pour voir fi j'obtiendrois une 
éleâricité plus forte ; mais diverfes tenta-* 
tives me prouvèrent qu'une longueur de 
deux pieds eft parfaitement fuffifante; & 
que fon prolongement au-delà de ce termd 
rend cet inftrument embarralTant , en beau-< 
coup plus grande railbn qu'il n'augmente 
fa fenfibilité. 

Pour rendre ce Condudeur portatif, je 
le compbfe de trois pièces qui s'entent à 
vis Tune fur l'autre; & le toutfe fixe auflï 
à vis fur le crochet A de l'éledtrometre ^ 
Planche II ^fig. i. En faifant ce conduc- 
teur avec un fil d'acier d'une ligne de dia- 
mètre , on peut y tarauder des écrous & 
7me II L T 
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des vis qui lui donnent Id même folidïtc 
que s'il étoit d'une feule pièce; & ces crois 
pièces défuntes fe logent dans un étui de 
huit pouces & demi de hauteur, que l'on 
porte dans la poche comme un crayon. 
Lorfqu il pleut ou qu'il neige , on adapte 
à vis , au-defFus du crochet de l'éledro- 
metre, un petit chapeau de laiton laminé, 
fore mince , de forme conique , & de 4 
pouces & demi de diamètre. Le conduc- 
teur s'ajufte également à vis par-delTus ce 
parapluie, & préferve l'inftrument ifolé , 
tandis 'qu'on le ti>:nt à la main par Ton 
fond. Mais quand il ne pleut pas . il faut 
fupprimer le parapluie , parce que l'inftru- 
ment eft fans lui plus commode à manier. 
La fii- 4 repréfente le chapeau de l'élec- 
trometre armé de ion couduâeur & de 
fon parapluie. 

Tirages de §• 79^- Ce qui fait li; mérite de ce petit 
cetinfftu. inftrument , c'eft qu'il indique t'éleâricité 
""'" de l'air, non-feulement parles brouillards, 
mais dans les tems même les plus fereins ; 
& que l'on peut pat fon moyen recon- 
naître h nature , & jofqu'à un certaia 
point , la quantité de cette éleâricité. 
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On peut même la raefurer fous deux Mefurer 
npports difFérens , qui tendent l'un & Tau- '^, hauteur 
,treà nous donner des connoiflances nou-mencc ré- 
Telles fur Pétât de l^athmofphere. Car j'ai •cetrkîté 

^ • n. . / .de 1 air. 

I VU avec cet inftrument que cet état varie , 

! & par rapport à Tintenfîté abfoluc de l'élec- 

! tricité , & par rapport à la diflance de la 

terre à laquelle cette^leftricité commence 

à fe faire fcntir. Donnons un peu plus de 

développement à ces idées. 

Un conducteur ne donne des fignes d'élec* 
tricité , que quand le fluide éledrique eft 
plus ou moins condenfédans Tair que dans 
la terre- Mais Pair, quoiqu'il réfifte à Técou- 
lement du fluide éledrique , ne lui op- 
pofe cependant pas une rélifl:ance in fur- 
nioatable ; il le laifle palier peu à peu , & 
toutes chofes d'ailleurs égales ^ d'autant 
plus facilement que fa malFe ou Ton épâil- 
ftur. eft plus petite. 11 fuit de-là , que lors 
'ïiéme que le fluide électrique feroit beau- 
coup plus rare ou beaucoup plus denfe dans 
*^ haut de Tathmofphere que dans la terre ^ 
Cependant les couches d'air les plus voifines 
"^€ la terre , celles qui ne feroient, par 
^^cemple, qu'à un ou deux pouces de fa 
^Virface , feroient fi près d'avoir le même 

Ta 
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degré de denfité, que l'on ne pourroit 
plus appercevoir de difFurence entr'eltes & 
la terre ; tandis que fi l'on comparaît avec 
la terre des couches d'air élevées de ^o 
pieds au-deffus de fa furface, on trouve- 
roit une différence très - marquée , parce 
qu'une mafle d'air d'une telle épailTeur n'eft 
pas aifément traverfée par le fluide élec- 
trique. Il eft donc intéretTant de l'avoir à 
quelle hauteur il eft néceflaire de s'élever 
pour commencer à appercevoir une diffé- 
rence fenfible entre réleflricïté de la terre 
& celle de l'air ; & c'eft ce que mon élcc- 
trometre donne la facilité de reconnoître. 
Car lorfqu'il eft armé de fon petit conduc- 
teur , il Idonne communément des fignes 
d'une éleâricité très-marquée à la hauteur 
de4 à f pieds au-deffus de la terre ; & je 
l'ai vu en donner , pofé immédiatement 
fur la terre, même fans fon condudleur; 
tandis que d'autres fois il faut l'élever auIH 
haut que la main d'un homme puiffe le 
porter , c'eft - à- dire , à 7 ou 8 pieds ; & 
que d'autres fois enfin , mais très - rar&- 
ment , il n'en donne point, même à cette 
hauteur. La diftance de U terre à laquelle 
VéledricUé de l'aie devient fenfible , eft donc 
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un des élemens que Ton peut déterminer 
par le moyen de cet éleârometre ; & quoi* 
que cette diflance Toit communément plus 
grande quand l'éledlricité eft plus forte , elle 
n'eft cependant point conllamment pro- 
portionnelle à cette force : elle eft modi- 
fiée par la fécherefle de l'air & par d'autres 
caufes qui ne me font pas connues, 

§. 79 j. Mais on peut auffi mefurer Tin* ^^^"^^^ 
tenfîté de cette même éleâricité à une hau-^ réleâricité 
teur donnée. Pour cela , j*éleve Télec- *^ ^*^* 
trometre à la hauteur de l'œil, ou d'en- 
viron s pieds, & je vois quelle eft, à cette 
hauteur , la quantité dont s'écartent les 
petites boules. Des divifions tracées fur le 
. bord de l'inftrument aident à eftimer le 
nombre de lignes ou de fradions de lignes 
dont elles divergent. Il s'agiflbit enfuîte 
de favoir quel rapport il y avoit entre la 
quantité réelle de la force éleélrique & U 
divergence des boules exprimée en lignes. 
Au premier coup-d'œil , ce problème me 
parut bien difficile à réfoudre , parce qu'il 
eft très-difficile , pour. ne pas dire împof- 
fible , d'augmenter graduellement & de 
quantités égales la force de l'éleâricité que 
J^onimjirime à un petit éleârometre de ce 

T3 
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genre. Mais en y réfiéchilTant , je trouvai 
un moyen fort fimple d'obtenir au moins 
lin appert;!! de ces rapports. Je vis que fi 
n'avois aucune metliode sûre pour doubler , 
quadrupler la quantité ou la denfité du 
. fluide électrique dans un éledrometre, j'en 
avois du moins une intui lible pour réduire 
une force donnée à ta moitié, au quart, à 
la huitième , &c. en partageant entre deux 
corps égaux & femblables le fîuide élec- 
trique contenu dans un leul. Je pris deux 
petits de mes éleift''0 mètres défarmés , & 
aufïi égaux entr'eux qu'il étoit pofiîble ; 
j'éledrirai l'un des deux , de manière que 
fes boules s'écartafTent prccilément de 6 
lignes ; alors , avec le crochet de l'autre élec- 
trometre qui n'était point éledriré, je tou- 
chai le crochet de celui qui l'étoit : à l'inf* 
tant l'éleâricité lé partagea également entre 
eux, & j'eus la certitude de cette égalité, 
par celle de la divergence de leurs boules; 
cette divergence fe réduifit dans l'un & 
dans l'autre à 4 lignes. Je vis donc que 
dans ce cas -là une diminution de moitié 
dans la denlîté ou dans la quantité du fluide 
^ledrique ne diminuoit la divergence que 
id'uQ tiers; alors je dépouillai l'un des élec- 



ATHMOSPHÉRIQ.UE. Cb. XXFIII. îpf 

tronietres de fon éleflricité; je le mis «i- 
fuite en contad avec l'autre ; cette élec* 
tricité reliante fe partagea de nouveau en-- 
^ t^eux ; & les boules tomberont de 4 lignes 
ii 2 » 8 9 proportion qui le rapproche beau^t 
coup de la précédente : en répétant l^tnêmp 
opération, les boules tombèrent à i ^5, Cfi 
qui donne encore à très peu-près le oiénie 
réfultat; mais la quatrième expérie^ce^omi^ 
un rapport qui fe rapprochoit plus de lîi 
lîmple raifon direâe; car de 1 »^, les 'boulet 
tombèrent à i ; & il fallut s'arrêter là , parce 
que quand Téledricité eft fifoible, 'elle n*a 
plus aflfez de tendon pour paffer d'un élec« 
trometre à l'autre , & fe diftribuer unîfor^ 
mément entr'eux. J'ai répété pluflejurs foisi 
ces épreuves , & dans diiSerens points xenr^ 
fermés entre ces mêmes limites , qui font 
à -peu -près ceUes de l'éledrické de l'aie 
non orageux , & j'ai obtenu des réfukat» 
à très-peu-près les mêmes. J'ai vu auffi que^ 
réleftricîté négative fuivoit ïa ipême .pr.o- 
greflÎQn que la pofitive. J'oferoîs donc hafar- 
der la table fuivante , cpqime un .apperg^ 
des accroiflfemens de la force de)l'féLeâri(^é.i[ 
relativement à la divergence des^boules dant 
moa éleârometre. Je ne Tai calculée 

T4 
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de quart en quart de ligne; & j'ai toujonr^ 
exprimé les forces correfpondantes parde^ 
nombres entiers , parce qu'il feroit illu — 
foire de mettre plus de précifion dans le* 
nombres , qu'il n'y en a dans les expériences 
qui ont fervi de bafe à leur calcul ( i ). 

( I ) En c[i1uchant rcrupuleurement la niéihoda 
que j'emploie pour niefurcr la divergence des boules , 
on y trouvera deux petites ine\aiftitudes ; l'une , que 
les divifions deftinées à mefurer la dîftance de cet 
boules font tracées fur un arc de cercle ; mais la 
différence qui rcfulto de-Ufurune longueur de 6 lignes 
n'cft pas d'une millième de ligne , & par confé- 
quent ne méfite aucune conlldération dans des expé* 
^ènçes de ce {.etiTC. La féconde eft on peu plus im- 
^rrante : c'cft que ces divifions font d'environ ur> 
poùcc plus rapprochées de l'si) que l'objet auquei 
Oû- les rapporte. iVIais j'obrerveraî, que pourvu qus 
V.on tiepnc l'oeil à la même diftance ou à-peu-pris , 
toutes les divergsncet feront diminuées dans le niéms 
tapport. Une vue d'une médiocre étendue petit aifé- 
■nent les obferver à la dillince d'un pied ; & c'eft 
cellp à laquelle je les obferve. Un Obfervatcur qui au^ 
toitla vue très-baffe devroit donc employer un verre 
concave qui lui permît de les voir à cette difhnce ; 
yarceqùe ladifTerence entre la divergence apparente 
* la dlverf^itee ■ réelle , qui n'eft que d'une dou- 
jtfpav »' 9ivuid 01) pbfcrre Â^ un. pied , fcroîc d'uns 
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nce des boules 
isarts de ligne. 



Forces correspondaatet 
de l*éiectricité. ^ 



' 1 

^ % 

^ ? 

^ 4 

>•:.•; .•;.•; .■;.•; \ 

1 8 

i lO 

> 1* 

«4 

' X7 

I a? 

^ •. a6 

; «9 

5 . . - )* 

^6 

1 . 40 

• ^ • . . 44 

► . . 48 

• - . . , 5« 

5^ 

60 

,.,.,... «4 

>N Toît par cette table que les réfuir 

de Texpérience ne s'accordent point 

t k 6 pouces. Lorfque l'on tient rinftruinent 
pied de l'œil , une ligne de diftance apparents 

les boylcs correfpond k un angle de 6 de* 
m ^uaxt enue les fils qui les fufpeadcnt* 
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mal a^ec ce que nous connoilTons d'aillei 
de la nature des agens de cet ordre. C 



Pour éviter ces deux erreurs, un PhyTicid 
mes amis ni'afoit propofé de faire placer font 
boules, au Tond de l'éicdromctce , un arc de « 
vertical , divifé en degiés , par lefquels on H 
mefuré la divergence des fils. Nous en fîmes l't 
mais je trouvai que comme on étoii oblige de 
cet arc de cercle à une difVance de d<ux Ligne 
moins , au^delTous des boules de l'él^dromij 
on ne pouvoïtpiis, lorrqtiele.i botiks étotentoi 
divergentes , les rapporter au limbe de cet arci 
courir le.rifque d'une erreur de quelques dei 
& qu'ainfi il ctoit impofTibie de connoitre de 
petites variations dans la force de l'cleifltricicé 
lieu que quand les divifioni font tracées en-del 
& qu'on tient l'inftrument i la hauteur de l'œ: 
manière que les dirigions paroilfent appliquée 
médiatement fur les boules ou fur les fils , on 
diftinflement d'une différence d'une dixième de 1 
ou d'un demi-degré ; êc une erreur , m£me 
pouces , fur la ditlance à laquelle il faut tenir! 
tromeite, ne produit qu'une erreur égale h la 
jence entre une neuvième & une douzième; 
è-dire , une trente^fixteme de la totalité de V 
On pourroit cependant admettre les deux divi 
l'extérieure ferviroit pour les obrervations o 
roudroit mettre beat>cou]i deptécifioa} Tinté 
pou: les fortu élcâricit^. 
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foît qu'on faflTe dépendre les phénomène^ 
^e réleftricité d'une attradion & d*une 
répulfîon proprement dites ; Toit qu'on les 
regarde comme produits par la condenfa- 
tion & la raréfaâion d'un fluide élaftique ; 
foit enfin qu'on les confîdere comme les 
effets des émanations d'un fluide difcret ; 
il ell toujours certain , que Tattradion & 
la répulflon doivent diminuer quand la 
diftance augmenté , quelle quç foit leur loi 
dans les petites dillances ; que les refforts 
plies agiOTent avec une force d'autant plus 
grande que leur compreflîon eÇ plus confî- 
dérable; & que les* émanations font plus 
denfes auprès des corps dont elles partent 
Indépendamment donc de l'obliquité des 
iils qui augmente avec leur divergence , & 
qui par cela même diminue leur adlion 
réciproque , il eft très-naturel que la dif- 
tance des petites boules ne croifle pas en 
raifon de l'augmentation de Féleâricité* 
Ces expériences ne font cependant ni aflez 
tiombreufes , ni affez exades , ni même 
aflez concordantes entr'elles 9 pour fervir 
de bafe \ la recherche de la loi que fuit 
la force répulfive de Téledricité. Je ne donne 
cette table que comme un apnerçu de ces 
rapports. 
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Si l'on vouloit pouffer plus loin «tt 
tftimation des forces éleârîques , il fsu 
droit contlruire des électrometres du mèni 
genre , mais plus grands , & dont les boule 
plus pelantes, ne s'écartalTent que d'ui 
ligne au même degré d'électricité qui fi 
écarter les miennes de fix ; ces éledr 
mètres mefureroient , Tuivant les mém 
principes, une éleclricité 1024 fois pli 
forte que celle qui forme l'unité de cet 
table; & ainlï par écliellons on parviei 
droit à connoître le rapport de la plus fot 
décharge d'une grande batterie , & peu 
être même de la foudre , avec celle d'u 
morceau d'ambre qui attire un briu ( 
paille ( I ). 

( I ) Il ne (àudroit cependant pas croire que 
conGdéiaùon de la force répulPive put feule (àl 
connoitTC la force abfolue d'une citplofion ou d'ni 
décharge cleiftrique. En effet , comme l'a «ès-bii 
fait voir M. Volt* , la force d'une décharge iifti 
principalement de la quantité du fluide éleArïque q 
pafle d'un corps dans un autre. Or la force rép' 
lîve qu'indique l'éleârometre ne fuit le rapport 
cette quantité que dans des corps égaux, fewblabl' 
fc femblablement fitués. Si l'on fâifoit entrer 
ignvitités égales de fluide éleâii^DC dans des c 
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PovR que deux ou plufîeurs de ces inC 
tramens fuflent très-exaâement compara- 



èiâears féparés & inégaux, le plusg^nd de ces con- 

dDâeurs, tenant le fluide éledrîque moins condenfé 

t 

i^roie moins fortement fur l'eledlrometre ; & cepen« 
dant les décharges des deux conducteurs feroient 
mifemblablement égales entr'elles. Je dis vrairein, 
bbblement, car nous n'avons encore fur tous ces 
lapports que des notions bien vagues; &. VéleSrom 
ttéric eft une fcience à créer. Cette force répuKIve 
poDrroit cependant fervir à connoicre auflfi ce que 
tt- VoLTA a nommé la capacitif d'un corps , c'eft* 
idire , la quantité de fluide éleârique qu'il contient 
«facilement, ou qu'il eft capable de contenir. Ilfau* 
droit pour cela prendre pour termes de comparaifon 
des boules de métal bien polies , fufpendues en l'aie 
par de fimples cordons de foie ; on les emploieroit 
plus ou moins groiTes , fuivant la grandeur de réiec- 
tricité que Ton voudroit mefurer ; & on pourroit les 
^aire ereufer pour diminuer leur pefanteur. Une de ces 
looks non éleârifées, mife encontadt avec le corps 
]ont on voudroit connoitre la capacité , dimînueroit 
I tenfion ou la force répulRvc de ce corps ; & la 
uantité dont ce contacft auroit diminué cette force , 
bnneroît le rapport de la capacité du corps avec 
elle de la boule. Je fuppofe une bouteille de Leyie 
har;sée, 6i:porêe fur un fupportnon ifolé, que cette 
K>ateîlle foit fituée de manière que l'on ne puifTe voir 
^^ foQ crochet , & qu*on ignore par confequent & fa 



301 Recherches sur l'ÊlectricitI 
bles.il t'audroit une parité parfaite dans les 
matières, dans les formes & dans les dimen- 
fioris ; & quoique je ne prétende point à une 
précifion extrême, je puis cependant alïïirer 



grandeur & la vîdtïnce de la coruraotion qu'elle peut 
, donner. Si je mets le crochet d'un de mes éledro, 
mctres en contaft avec le crochet de cette bouteille , 
&'que je voie alors les petites boules diverger de 6 
licnes ; ce fait iTolé ne m'apprendra , pour ainfi dire 
rien, fur le choc que peut donner cette bouteille, 
puifque fi c'ell une jarre énorme , ce degré de tenlion 
fuffira pour lui faire donner un choc très- douloureux ; 
BU lieu que fi ce n'eft qu'une petite bouteille , la fcn* 
fation qu'elle produira fera prefque imperceptible. 
Mais fi je mets en contad avec le crochet de cette 
bouteille un globe de métal d'un pied de diamètre, 
& qu'après avoir ainli foutiré une pnrtie du fluide 
qu'elle contient, j'approche de nouveau le crochet 
de mon élcârometre du crochet de cette bouteille» 
la quantité de force répulfive qu'elle aura confervce 
m'apprendra le rapport de fa contenance avec celle 
du globe de métal, & par cela même l'intenfité du 
choc qu'elle pourra donner. Il me fenible que c'eft 
d'après ces principes qu'il ^udroit traiter \'rlc3r0' 
métriei fi du moins l'on fuppofe,, comme cela paroît 
sfTez bien prouvé, que la capacité des corps Tclative- 
ment au fluide éledrique eft , toutes chofes d'ailleurs 
cgalcti propoitionnellc à leur futface. 
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qu'on obtiendra une parité très-fatisfaifante 
fi les boules de inoelle ont environ demi- 
ligne de diamètre, fi les fils (ont bien déliés, 
bien mobiles dans les petits trous où ils font 
fufpendus , & fi leur longueur eft de lo 
lignes ; en fe conformant d'ailleurs à ce que 
j'ai dit iur la conftrudion des différentes 
parties de cet inftrument. La mobilité des 
petites boules dpit être telle , qu'elles s'a- 
gitent fenfiblement lorfqu'un bâton de cire 
à cacheter ordinaire, auflt éledrifé qu'il 
peut rêtre par le frottement , pafle rapide- 
ment à quinze ou dix- huit pondes de Télec- 
trometre armé de fon conduéleur. 

Je viens à préfent à quelques détails fur 
la manière d'en faire ufage pour obfervcr 
réledricité de l'air. 

§. 794. Novs avons vu que pour eftimer Détails fur 
la force de l'éledricité de Pair, il falloit élever '» manière 
réiedrometre armé à la hauteur de 5 pieds ; ° ^'^'^ 
mais comme il s'agit dans cette opération 
de comparer l'éledricité de Tair avec celle 
de la terre , il faut commencer par donner 
au fluide éleûtriquc , renfermé dans l'élec- 
trometre , un degré de denfité égal à celui 
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que contient la Turface de la terre. On j 

parTÏcDt en prenaoc par bn fond râe&j 

tromctre armé de fon condBâcnr* ft i 

le couchaat ainfi far la tent , de manj 

que la barce du condodcor & le fond i 

l'élechïimetre oa la main qui le tient I 

chent en même --terni la terre. Voyez I 

fg. a. PUmcbe II, qnireprérentenn homme 

dans cette attitude. Cela ftit , l'éledridté dt 

rinflrament Te tronvc à raaîflbn de ceUi' 

de la terre. Il &ut alpn relcTcr la pointe n 

tenant toujours le' fond appuyé contre II . 

terre, & foulever enfuite l'inflrumetit daas 

une poOtion verticale iufqu'à la hauteur d^ 

l'œil , pour mcfurer la furce de l'éleci 

tricité par la divergence des petites boule& 

lA.fig- ; reprérente un Obfervateur dam \ 

cette féconde pofitîon. 

Pourquoi §. 79c. On s'étoonera peut-être de Toir 

^^„g^ qu'une éleârlcité, qui paroît quelquefois 

conferre affez forte , comme , par exemple , lorf* 

^^^Jl^' qu'elle fait diverger de 3 ou 4 liçnes les 

■eue. boules de l'éleârometre , ne foit point per< 

manente dans cet initrument, & qu'elle 

difparoiire dès qu'on s'approche de terre ; 

tandis qu'une élearicité beaucoup plus 

foible excitée par le contad d'un morceau 

de 




i-4, 



./»■<,. ,;., 
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; foiblement électrifé , fe conferve dea 
entières dans réleârometre » en 
le pofition qu'on le tienne , pourvu 
lins que Ton crochet demeure ifolé. 

R rendre raifonde ce phénomène , il 
Dnfidérec que toutes les fois qu'une 
:ité s qui n'eft pas très-forte , agit fur 
rps ifolé , au travers d'une mafle d*air 
épaiflfeur eft un peu conGdérable « elle 
que comprimer dans un certain lens 
de éledtrique renfermé dans ce corps 

& ne change point la quantité qu'il 
itient ; en forte que dès que le corps 
fé celfe d'agir fur ce corps ifolé, la 
reffion ceflTe & avec elle l'éledricité 
intanée qui en étoit l'effet. Si , par 
>le , on prend un bâton de cire élec« 
& qu'on le tienne à une certaine dif- 
, à 6 pouces , par exemple s d'un de 
^ectrometres , on verra les boulea 
[er d'autant plus que le bâton de cire 
us proche ; mais (îenfuite on Téloignej^ 
Dules fe rapprocheront & fe réuni- 
enfin tout-à-fait quand il fera éloigné 
ou deux pieds. Ce fait & fa caufe font 
is ; mais je dois les rappeller ici. Dans. 

que je viens d'énoncer . le fluide élee-i 
Tom^lJI. ^ 



j 
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trique renfermé dans l'cleclro mètre tend «t 
fe porter vers la cire qui eft électrique en 
moins ; U fe jette donc de fon cote , & i'ac- 
ciimnle dans les parties de l'électrometre 
qui en font les plus voifines; mais comme 
il n'a pas la force de fe faire jouraii traveis 
de l'air, il demeure toujours emprifonné 
dans l'élei^rometre. Cependant, comme en 
fe condenfant de ce côté-là , il s'eft raréfié 
dans les autres parties de l'inttrument , les 
boules divergent & paroifTent éledriques 
en moins ; jufqu'à ce que l'attradion cefiant 
par l*éloignement de la cire, ce fluide fe 
'temet en équilibre dans tout Téiciflrometre , 
qui celTe par cela même de paroitre élec- 
trifé. Si, au contraire * au Heu d'éloigner 
}e bâton de ciref, on le met en contât^ avec 
k crochet de l'élearometre , le fluide con- 
tenu dans rinftnimentpalTeen partie dans 
la cire ou à fa furface , & laifle l'éledro- 
metre doué d'une éledricité permanente. 
La même chofe arrive, même fans contai, 
■fi l'éleflrometre demeure pendant iong- 
tems expofé à l'aclion , foit de l'air, foit 
de la cire; peu-à-peu te fluide élefîrique (e 
fait jour au travers de Pair, & il demeure 
alors imbu d'une éleâricité quinefe déuui( 
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plus dans le voifinage d.ç la terre ; mais îî 
faut pour cela qu'il foit expofé à cette aâioa 
pendant quelques heures. 

5. 796. Il eft encore un autre moyen^ Moyen de 
d'imprimer une éiedricité permanente à un Ç'^'^^'f? 
corps ilole , qui n'éprouve que cette elec- trometrc 
tricité paffagere , que l'on a nommée e/^c-."."^ élcdtri. 
tricité de preffton ; c'cft.de le toucher iaf- traîre^T* 
tantanément avec un corps qui ne, foit point. ^^l'« ^« 

l 'axr 

ifolé ; mais alprs Téleâricité qu'il acquiert 
eft contraire à celle du corps éleârifant. JÇar 
exemple 9 fi dans le moment où un bâton, 
de cire éleârifé . agit fur Têledrometre à la^ 
diftance de 3 pouces, un homme quirn'eft 
point ifolé touche du bout du doigt le cror/ 
chet de l'éledrometre , & continue de tenir: 
pendant quelques inflans le bâton de cire 
à la même diflance ; les boules fe touche- 
ront, & réledricité femblera détruite , tant 
que le bâton de cire demeurera à la même 
diftance; mais au moment où il s'éloignera » 
les boules divergeront & feront imprégnées 
d'une éledricité permanente. Car en tou- 
chant le crochet de Téledlrometre dans Iç . 
moment où le fluide qu'il contenoit tendoit 
à fe jetter vers la cire au travers de Pair, 
& où par cela même ce crochet étoit 

Va 




demearé dépoiirra'die là ^portion natorene 
de ce fluide » le doigt qui ^{"a tbdcbé hii 
a traolmis ce qui lui manqaoit de fluide 
éleâriqùe ; il fe ttoùTe donc dans tba état 
naturel » & ne donne par cette raifon aocon 
figne d'éleâridté. Mais fi la dre vient à 
•^éloigner » le fluide qu'elle attirent de Cbn 
côté Te reverTe dans la totalité de rélearc 
mètre » & celui-ci fe trouve élfcdrifiî en plut , 
parce qu'outre fa quantité BaOïreUe» il a 
encore celle que le doigt lut ai donnée. 
Si au lieu d'un bâton dd*. tire on avoit 
dmployé un tube de verre éledriré * & 
tju'oQ eût fuivi le même pjocédé , on auroit 
TU les mêmes phénomènes ; & l'éleâricit^ 
produite auroit été contraire à celle du 
verre » c'eft-à-dire» négative. 

D'APRÈS ces principes, on peut avec 
réledrometre athmofphérique obtenir une 
éledricité permanente & contraire à celle 
qui règne dans Pair : il fuffit pour cela de 
toucher inftantanément le conducteur , 
pendant qu'il eft expofé à raftio^deréJec- 
incité aérienne; fon éleftricité difparoît; 
mais on la voit renaître permanente & 
d'une nature oppofée » du moment où on 
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le foultrait à Tadion de celle de l'air. Si « 
par exemple» Téleâronietre étant à s pieds 
de terre , les petites boules fe trouvent 
divergentes ; que je touche alors le cro- 
chet , réledricité difparoît ; les boules fe* 
touchent ; mais elles recommencent à divers 
gei lorfqu'en approchant Téleârometre dé 
terre ou en le portant dans une maifon s on 
le fouftrait à Tadion de Téleâricité aërienne ; 
elles ont une éledricite permanente & con«: 
traire à celle qui règne dans ce moment 
dan^lHiîf. 

Je n'emploie cette méthode que qubAd 
rcleélricité eft fi foible que je ne puis ctf 
appçrcfévoîr aucun D^ne à la . hauteur àe' 
mon oeil; alors je foule ve L'éleûromctrç, 
plus. haut » à 6.pieds , p^r exemple ; & cpj^me , 
à cette hji4tsur je nepui^plus vairiilQ^p^l 
tites boules s'écartent , je tâche d'exciteri 
une éleâricité permanente , eU' touchantT^ 
pendant' un moment le crochet Vpufscëfe^ 
fent de le toucher , je rappifoçhe ririftrtt- ' 
ment tôut-à-laît près de' terre pour yoir.Hî 
j'obtîéndràr. (quelque ûgnc 4'â!ÇJ^iwté *^.S^ 
fi je n'en ai point à cette hauteur , je loi 
MeYfs àjirsf.i^c, je répète la même opéc»» 







' .'\'K 
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■ . ' ■ * ■ 

iiônppur yoir û à cette hauteur je n'eq 
pBtiiîndrois point davantage ( > )• _ 

£Zï^ - S- 797. yquAPOur la quantité : quant 
tre le genre kJ'efpece de Téleddcité , il ^^agit de fa? oie 

ukitL ^"^ !^^ .Ç9. pl^^ ^^ ^ moins , 00, en 
d>9utres termes^ A.^Uf ^ plp^ denfe ou pins 
rare dans Tair .que dans Ja^ terre. Pour la 
cqi^Qûitre , jdans. k-moment où les petitei 
i^^Ies font éçaçb^ Vont de llautH^^, j'ap» 
KOfiî«l,dô,Tl^iPi.^ P« gradatioim^ 4a «nn 



I ^-if) C*dld^aplrà€ Ces principes que M. Çf yiLLO 
j^V()ic.cuii(truU ibn. clcdtrpmetrc. Coçime il ne lut 
acbpcoit poln^ dé condudt^ur, il n'obtcnoit jamais 
qVune^éledncice très-folble; À il avoit ingénieuf^ 
nfolIC cbnftruif fon^nftriiment de manière que l'on 
é'eôie difpenfé de toucher le haut de réieâroiûécre ; 
lel hernies Veneièncd'elies-'mémes tbbcher tine armure 
intérieure qui leur jdonnoit de Tcleétricité i>ermanento 
â);C9ntrftîrq à. celle de, ][air ou du brouillard* Mail 
Ce|te,c9nfl];u(flu)n!ne peut plus fervîr quand on a uni 
forte .éle<ftricité ; parce que les boules touchent deux 



fois 3e fuite Tarmore , & perdent ainfi toute leur 
éie<3fiçitc; il èft d'ailleurs agréabPe & méine avanta« 
gènx- de ponvott ' à' fcrn gré obtenir 'une cleârîçîté 
flffiblâble- ou contraire & celle de Tair; '& la cônC^ 
Sriu^ti^ que l'ait Mfldpde rend PtHeâlbineârè ^'011 ' 
ulkge beauc<»pVlu8 gênéraL 
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cliet de réletftrometre un bâton de cîre ëlec- 
trifé par le frottement ; fi rapproche de la 
cire éle^rife'e oblige les boules à s'écarter 
davantage , fen conclus que leiir éledrU 
cité eftduméme genre que celle de la dre^ 
bucommeonditni/^afirf ; C, au contraire, 
elles fe rapprochent , j'en conclus que l'élec* 
tricité eft pojltive. Mais en faifant cette 
épreuve , il faut bien fe rappellec que les 
deuK méthodes , décrites ci-delTus, dbnnenÇ 
"des réfultats oppofés. 

C o M M B il e(t avantageux d'^ivoir tout^ 
i-la-fois deux. pierres de louche, de la nature 
de réleâricité , j'ai an tube ou un cylindre 
de verre folide, de 4 lignes de^dïametre & 
de 6 pouces de longueur, idont oïie moitié 
eft nu;, Se l'autre moitié induite de cire 
d'Efpagne. Si Ton tient ce tûbéparl'extré> 
mité qui ell enduite de cire, i& que l'on i 
éleârife l'autre en la frottant; on obtient 
une étedricité pofitive; &CfiMi contraire 
on le failîc par la partie du. verre nu , 
& qu'on frotte celle qui eft enduite de dre i 
on ■ une éleâcidté négatives ■'. '. 

%• 799. Vdici le réfud/édetopératîoii ZiCmaè 
par laquelle je mefate l'élBOficité de l'air î^^J^ 

y 4 
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fse. je choiOs un lieu découvert , éloigne des 
arbres & des niaifons ; j'arme l'éledrometrc 
de fon coududeur . je le faifis par (on fond, 
puis je me bailTe pour faire toucher la terre 
tout-h-la fois au conduQcur & au fond de 
l'iiiftrument ; enfuite je le relevé la pointe 
en haut , & je le porte à la hauteur de l'œil: 
là, j'obferve la quantité de lignes ou de i 
guarts de ligne dont les boules s'écartent ; ' 
puis en tenant l'éledrometre toujours droit, 
je l'abailTe ou le rapproche graduellement ' 
de terre j je vois alors les boules (e ra|*- i 
procher peu-à-peu l'une de l'autre ; je note 
la hauteur à laquplle le trouve la cime du 
condiiâear , au moment où les boules foot 
for le poiiit ide fe toucher ; cette haoten 
èft la dilUnce de la terre '■ à laquelle l'éleC* 
tricité dC' l'air cothmence à être f^nflble. 
Lorfque l*él«iïricité de l'air eft alTez forte 
pour que , l'éleârometre étant pofé à terre » 
les boules divergent encore de demi- ligne 
ou davantage » }e diminue la hauteur du 
çonduâeur, en recrachant une des trois 
parties dont il eft compofé ; 'puis je le 
remets à l'uniflon de la terre * & je le pofe 
hn-Si'-'\ ^? ''^"''^*'* 'V,^;*^? > PO"'' yoi^Jî ce conduc- 
.Br,'.,,î ' ffcut de. i4 pauccs donnera de L'éleifUicit^ 
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Si cette élcdriçité eft encore forte, je re- 
tranche la féconde divifion , ^ enfin la 
troifîeme fi cela ell néceifaire. Dans ce der- 
nier cas, queie; n'ai encore obfervé que par 
la pluie, dansJje cas, dis-je, où TéleAro- 
meire , abfolumcntdéfarnié & pofféà terre» 
donneroit de9 i^nes d'éledriçité , ; je mar« 
querois que réleâricité eft fen(ib|e^ h fpr- 
iace de la terre, ou à une hauteur égalç; à 
zéro ; car je ne confîdere pas dans cette 
lévaluation la hauteur de Pélëâtométre lui* 
hiéme. Si au contraire réléôricité eft fi 
foible que Téleélrometre armé étant à k 
hauteur de l'œil » & fa pointe par confé*^ 
quent à 2 pietîs plus haut t cVJd-à-dife , à 

7 pieds, on n'apperçoive aucune élèftridté; 

j^lete Imftrument d'un pied plus haut y Sc 
comme alors je ne puis plus voir les boules» 
îe touche l€'Cf:Ocl)«t;de la main'iiui me refte 
libre\ tandis q^et je le tiens à cette hauteuf 
^y.ec Tautre ;j^>}pjrès avoir ceifé cie le tou- 
cher, je le rapprocha tput près de terre pour 
voir s*il ûe .Veft. point éleûrifé; $'il J'eft, 
)e dis que l'^idhficité de l'air eft ^nfîble à 

8 pieds; s'jl tte.^'eftpas , je le fouleve auffi ^ 
jbwt que inoaclnd) puifte iatteindre , & je ' 
népete la ixléa»j9ji^tiDn.j) il j«[ trouve de 
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l'éleflricité , je dis qii'elle cft fcnfible à 9 
I pieds ; fi je n'en trouve point , je marque 

o, ou qu'il n'y a point d'électricité daps 
l'air , c'eft-à-dire qu'il n'y en a point relative- 
ment à cet inttrument, & à cette manlcrc 
de l'employer; car, môme dans ce cas-là , 
j'en obtiens en lançant une balle & un fil 
qui vont la chercher à 40 ou jo pieds de 
hauteur. 

Depuis que j'ai fait exécuter cet élec- 
trometre , j'ai joint régulièrement fon obfer- 
yytiOD à ^ celle des autres initrumens de 
nj^Qrologie. Je rapporterai quelques, ex- 
traits de.f^s tables ,,iott. pour lervii; 
d'efemple^ ^. ce que je viens de dire, foit 
pour.ea.r tirer dans la fuite quelques indue* 

tions. ■;:.;..■ 

Utilité de %4 jf^py-fin que js i^aiiroîs pas ofë cfpé. 

tagesdece petit in(truiiKbC;c*eft qu'il rend 
fenfible réledCricité de hif dans des terni 
où des coiiduâeun de Cii^ pieds d'élév»- 
tion, tel que~ celui que )*ài &it ériger for 
la maifon que j'habite , n'en donnent abfo- 
lument aucun indice. Cetavantage tient k 
b. perfisâîoa d& l'ifohvient. Les gnui<U 
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conduâeurs > avec quelques foins qu'ils 
foient conftrujts , ceffent d'être ifolés lort 
que Tair a été humide pendant plufîeurs 
heures confécutives , pendant les brpuil-* 
lards, les fortes rofées . les nuits frûidcss 
& pluvieufes ; au lîe&\|ue ce petit Indra- 
ih^nt que l'on tientP^^âbituellement dans 
fa chambre oii 4ans fa poche ^ que l^ôK 
n'èjfpofe^ l'air qu'au nioment où l'Oft Veut 
••en férviîf , jouit toujours dans ce moïpenf- 
là d'un ifolement parfait. Le P. BEc'cARlA't 
<jui avoit'élevé à Turin*, & fur une haute ^' 
colline , les conduâeurs les plus exbaùfiës • 
& les plus étendus dontoa ait jamais. fiOit 
iiiage r &: qui avoit mis la plus grande lé- 
cherchfr dans leur coadruâion , avoiie qiic 
fou vent il ignoroit fi l'atifence deir f^fiés 
de l'éledricité venoit .de ce qu'il, n'y eu- 
aroi^ PPJPt dans l'air, pu de ce que l'hu- 
midité avoit détruit. Tifoiement Avec les 
. • • . ' • ' 

conduâeurs portatifs on ,a'a jamais à crain- 
dre cet inconvénient ; &, la grande fenÛ- 
bilité de ^'ileâr.Q.metre leqr fait donner des 
iigne^ ^'éleârigité dans tous les cas,xm Içs 
jgrands cojiduâeurs en doinnent .,.* _ 

. . P;:afiLi,ç:uRs Içar ifiinplicité les renA dj{tt 
prix modique » & les met à la portée d» 
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tous les Phyficiens. Ceux que M. Paci 
conftruit avec tout le foio poffibic , leur 
parapluie , leur condudeur , les étuis nécef- 
faires, en un mot, tout l'appareil, tel que 
je le décris , ne coûtent qu'un louis ; d'ail- 
leurs , la facilité del^s tranfporter par-tout, 
d'éprouverà chaqiiç,inAant, àla campagne, 
à la promenade , l'éleiftrïcité qui règne dans 
le lieu , Si, dans le moment même ., rendent 
cet inllrument tout-à-la-fois iolîruâif & 
amufant 

à"\\\ec^' ^ ^°°' ^^^ variations de réleftrkîté 

Micité aë- aérienne peuvent être confidérées fous dïË- 

iieiine. férens rapports : je n'ai point encore ea 

- le tems de les étudier allez pour pouvok 

■Atfthiit des réfuttats certains ; )e ddnnenû 

Jènd^oient quelques apperçus. 

Par rapji) Tg^L-g Varié dWrd Ibiyant les lieux ; 

Eeux. 'ê'Re eft^ en 'géiiénl plus forte dans les lieux 

%k frins élevés K'ies phis ifolés ,'ùUlIé daut 

*lé8- inaifons , nulle fous les arbres, dans'lei 

'riiés , dans les cours . & en général dani 

'les lieux renfcrihéî de toutes parts ; elle 

"eft ceplendànt (oifîblé même dans les yilles» 

au milieu des grandes places, au bord de» 

(tquai>, & pxincipalstneat fur les pouti | 
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OÙ je Tai trouvée plus forte qu'en rafc' 
campagne. 

Cëst plutôt la hauteur relative du liet^ 
où l'on obferve » que la hauteur jabfolue , 
qui influe fur fa force apparente. Ainfi , je 
la trouve plus forte à l'angle d'une terraflfe 
élevée dé quinze ou vingt pieds au-deflus, 
de la campagne > qu'au miliek d'un plateau' 
étendu qui ccJuronne une colline élevée ; 
parce que Pangle de cette terraflfe eft plus 
ifolé ; il a avec la terre moins de points dd 
contaâ qui lui dérobent fon éleâricité , 
que le milieu du plateau. 

§/8oi- L'INTENSITÉ de réleftrîcité de Variations 
l'air dans un même lieu eft fujette à de très- me^'ueiT 
grandes variations ; & c'ell par fes varia- 
tions qu'elle intéreffe la météorologie» & 
qu'il eft àjdefirer que l'on joigne l'obferva- 
tîon de réleârometre à celle des autres 
inftrumens qui fervent à déterminer les dif- 
férentes modifications de l'athmofphere. 

Lorsque le tems n'eft pas ferein , il eft 
impoffible d'aflSgner aucune règle à ces 
variations; on ne voit alors aucune cor- 
refpondance certaine , ni avec les diffé- 
rentes heures du jour » ni ayec )es autr^ 
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modifications de l'air. La raifon en eCl évi- 
dente : lorfqu'i! règne des vents contrairo 
& variables à différentes hauteurs ,Idrfqne 
•es nuages roulent fur nos têtes par-delTui 
d'autres nuages , ces vents & ces noées , 
qiîe nous ne pouvons appercevoir par aucun 
figne extérieur, &qui iufiuent pourtant fur 
la couche d'air dans laquelle nous faifons 
nos expériences , produifent des change- 
mens dont nous ne voyons que les réfuK 
tats , fans pouvoir faidr ni leurs caufes ni 
leurs rapports. C'eft ainfi que dans un temî 
d'orage on voit réleClricité s'animer, cefTer, 
renaître, devenir poCtive, pour être l'inf- 
tant d'après négative , fans qu'il nous foit 
poflible de donner des raifons précifes 
de tous ces changemens ; & jai vu quel- 
quefois ces variations fe fuccéder avec une 
telle rapidité , que je n'avois pas le lems 
de les noter. 

Lorsque la pluie tombe fans orage, les 
Tariations ne font pas fi brufques ; elles font 
cependant très- irrégulieres, fur-tout par 
rapport à l'intenfité de la force éledtrique; 
on la voit naître, diminuer, s'accroître de 
nouveau , fans pouvoir afHgner la caufe de 
ces changemens ; mais la quahté e(t plu: 
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•- Confiante , & une pluie ou une neige uni- 
i^me donne pour rordinaire une éiectri- 
l^pofitive. 

fit. Davs les tems couverts , mais fans pluie 
: ^ fans orage, l'éleâricité fuit à-peu- près la 
"^anême marche que dans les tems fereins, 
'dont je parlerai plus bas. 

Les yents très -forts diminuent ordinal- 

-xementfon intenfité; ils mêlent enfemble 

tontes les couches de Tathmofphere , les 

- font fucceffivement paiTer contre la terre » 

- & diftribuent ainfi le fluide éledrique uni- 
formément entré la terre & Pair ; i*ai cepen* 
dant obfervé une éleâricité aflfez forte par 
nne groflfe bife. 

L * i T A T de l'air non orageux dans 
lequel on obferve généralement, au moins 
à Genève, la plus forte électricité , eft celui 
où régnent les brouillards. Depuis que 
f emploie mon éleârometre armé , je n'ai 
jamais vu des brouillards qui ne fuffcnt 
accompagnés d*nne éiedlricité très-fenOble , 
fi ce n'eft pourtant lorfqu'ils fe réfolvent 
en pluie ; car dans cette circonftance ils en 
font quelquefois dépourvus. Les brouillards 
fonts comme on le fait , un indice aflez 
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affiiré du beau temsjfouvent ils n'occupent : 
point une grande hauteur au-defTus de la I 
furface de la terre. & il fait un beau Soleil | 
fur la moatagne. tandis que la plaine elt 
couverte débrouillards: ce font donc alors 
des conduâeurs qui nous tranfmettent l'élec- 
tricité de l'air fereÎQ qui rcgne au-deflus 
d'eux. 
Ses vaiia- §. goz. Les obfervations les plas inté- 
nes en hU •'^'Tantes , celles qui nous donneront les 
ver par un lumières les plus certaines fur les modifi- 
tcms erci gg^jQjjj ^jy j\h\^q éleflrique dans notre ath- 
morphere , font celles que l'on fera par un 
tenis parfaitement ferein, parce qu'on efl 
alTuré que réledricité qui s'obferve alors 
n'eft point altérée par des caufes étrangères. 
£n hiver, faifon pendant laquelle j'ai le 
mieux obfervé cette éleftricité de l'air ferein, 
il m'a paru que les heures où çlle eil Ja 
plus foible font celles qui font comprifes 
entre le Cenis où la rofée du foïr a com- 
plettement terminé fa chute. & le mo- 
ment où le Soleil fe levé : enfuîte fon io- 
teafité augmente par gradations , Se arrive 
plutôt ou plus tard » mais prefque tou- 
jours avant midi , à un certain maximum ; 
paffé lequel elle lemble décliner jufqu'à ce 
^D'elle 
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qu'elle fe relevé à la chute de la rofée , 
moment où elle e(t quelquefois plus forte 
qu'elle n'ait été pendant tout le jour ; après 
quoi elle diminue par gradations, qui fe 
prolongent fort avant dans la nuit; die ne 
devient cependant jamais tout-à-fait nulle , 
lorfque letems efl; parfaitement ferein. 

L'ÉLECTRICITÉ athmofphérique eft donc 
fujette, comme la mer, à un flux & reflux , 
qui la font croître & décroîtra deux fois 
dans refpace de 14 heures. Les momens 
de fa plus g/'ande force fuivent de quelques 
heures le lever & le coucher du Soleil ; 
& ceux de fa plus grande foibbiTe font ceux 
qui précèdent le lever & le coucher de cet 
allre. Cette marche préfente au premier 
coup • d'œil quelque chofe de très-bifarre ; 
elle s'explique pourtant , comme nous le 
verrons plus bas , d'une manière très-fatis-» 
faifante. 

Pour donner un exemple de cette. 
période, je choidrai le 22 du mois de 
Février de cette année 1785^, jour qui ferai 
lohg*tems mémorable dans notre climat, 
parce que le froid fut plus rigoureux qu'on 
ne l'eût jamais éprouvé à pareil jour. Mon 
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thermomètre & mon hygromètre étme 
furpcndus en plein air fur une terralTeO 
Terte au Sud-Oiieft : lelcârometre q 
j'obfervois au bord de cette terralTe 
donne une éleâricité égale à celle q 
règne au même moment en rufecanîpagn 
parce que l'efcarpement du mur de la ti 
ralTe augmente cette élertritité , aurant q 
le voifinage de la maifcn la diminue. Qpa 
au baromètre , j'jî rcduil . fuivant la a 
thode de M. de Luc , fa hauteur à ce) 
qu'il auroit eue , fi le mercure avoit à 
conftaniinent à îi température de lo degr 
du thermomètre de IU.aumub- Le lieu dai 
lequel je l'obferve cfl élevé de (îo piei 
au-defTus du niveau de notre lac. J'ai inféi 
dans la table fuivante les onfervations àt 
deux jours entre lefquels étoit renferm 
celui où l'on reHentit ce grand froid, parc 
qu'on aime k voir ce qui précède fk ce qt 
fuit de« phénomènes aufh rr,res. II regn 
pretque conftjm:iient pendunt ces troi 
jours un vent foible de Sud Oi'eft ; & dt 
une obPervatiop bien ixmnrqiiable , que 
plupart des grands froids , qne l'on a obfr 
vés à Genève , eut été apporf^s ru c 
moins accompa^nc^-î p.ir de p::îitcs biiies ' 
Sud OU de Sud-Ouell. 
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I Etat du Ciel. 

ISoleilpàle, nuages poramelês. 
Beau Suleil. 

Idem. 
Soleil couchant. 
(Quelques nuages au Sud-OuesL 
Parfaitement clair, 
Idein. 
Idem. 
Petits nuages »ers l'hoiîzon, au SuiL 
Les mêmes plus étendus vers le s. o. 
Idem. 
Idem. 
Nuages s'augmentent et s'apprcK;^ 
Clair. 

Brouillard très- léger. 
Idem, 
idem. 
Brouillard plus cpaïs. 
Idem. 
Idem. 
Brouillard foible , .Soleil rSIe. 
Tcms à deiui- couvert , iitiliil pitc. 
Demi-coovetL 
Plus couvert. 
■ Demi -couvert . Venus fe baigne. 
Couvert, brouillard au Sud-Ouest, 
Couvert, plus de brouillard. 
Idem. 
Idem. 
Couvert, Soleil très-pâl& 
Couvert. 

Idem. 
Presque parfaitement clûr. 
Demi .couvert. 
Plus couvert. 
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Si Ton confidere les i8 premières obrer- 
vations de cette table , qui renferment 24 
à iç heures, pendant lelquelles le de) fat * 
toujours Icrein ou à-peu- près ^ on verra 
<)ue d'abord Téledricité fut alFez !orte ve» 
les 9 heures du matin ; que dès-lors elle 
diminua graduellement jufqu'à 6 heures da 
foir , où fut fon premier minimwn ; qL*en- 
fu.te elle augmenta jufqu'à 8 heures , où 
fut le fécond maximum; que dès- lors elle 
diminua de nouveau» eh taiiant quelques 
o'cillations, jufques vers les 6 heures du 
lendemain matin , moment de fon fécond 
minimum ; d'où elle augmenta de nou- 
veau juiones versiez lo heures, où fut le 
pr^•^r'cr maxinvnn de la journée fui van te. 
]\1 îis comme dans celle-ci le tems fut cou- 
verf , il 'l'y eut pas autant de régularité que 
dans la première, 

§. ^''o^. En étc , réleclricité de Tair ferein Varîatîons. 
efl: beautoup moins forte qu'en hiver. Je ^|V'"^' *^ 
Tai vue en hiver en rafe campagne faire 
diverger lef; petires halles de deux lignes , 
an lieu qu'en cté leur plus erand écart 'rft 
à\^n^ li^ne , ati moins quand le ciel eft 
parfaitement Tcrein; car. en tems d'oraj^e , 
•je les ai vues s'écarter autant que les &h 

X» 
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pouvoient le leur permettre. La foibletTe de 
réle(ftricité de l'air i'erein en été rend la 
période diurne moins régulière & moins 
marquée; parce que la quantité fondamen- 
tale étant très - petite , les caufes acddeu- 
telles, comme les vents, la plus ou moins 
grande quanticé de vapeurs humides ou 
d'exhalaifoiTs lèches qui font répandues dans 
l'air , produirent des différences qui mafquent 
cette période , & Ibuvent font tomber le 
maximum & le minimum fur des points op- 
pofés à ceux dans lefquels ils auraient dû 
naturellement te rencontrer. 

En général , en été , lorfque la terre ell 
feche . à raifon de la réchereFTe des jours 
précédens , & qu'un jour ferein fe trouve 
autïï fec & chaud , Tcleâricité de Tair va 
en croiOant depuis le lever du Soleil où elle 
etl prefqu'infennbte , jufques vers les 3 ou 4 
heures de Taprès-midi , où elle acquiert la 
plus grande force. Elle diminue enfuite 
graduellemeilt jufqu'au moment de la cbûte 
de la rofée, où elle fe ranime pour dimi- 
nuer enfuite, & s'éteindre enfin prefqu'eiv 
tiérement dans la nuit. 

Cette période avoit été déjà apperçue 
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* 

par M. LE MoNNiER, qui le premier a 
obfervé réledricité de i*air fereio , aa mois 
de Septembre 1752. Mémoires de PAcadé-^- 
mie 9 17^2, pagl 240 & 241. Cette même 
période a été enfuite déterminée plus exac- 
tement par le R Beccaria. Elettricita ter- 
rejhre atmofpberica , §. 1087 &feqq. Enfin, 
le Dodeur Gardini a confirmé , & dans 
les mêmes termes , les obCervations du 
P. Beccaria. De influxu eleSricitatis 
atmofpbarica. §. L. 6sf LL 

M a I s aucun de ces favans Phyfîciensr 
n'avoit apperçu la période qui s'obferve en 
hiver, & que j'ai décrite dans le paragraphe 
précédent. Sans doute que leurs ifolemens. 
n'étoient pas aflTez parfaits pour la rendre: 
fenfible au milieu de l'humidité qui règne 
ordinairement dans cette faiibn. 

Et ce qu'il y a de bien remarquable , 
c'en que , même en été , dans les jour» 
fereins qui fuccedent à des jours pluvieux, . 
& où la terre eft remplie d'humidité , la 
période diurne relTembleà celle de l'hiver; ' 
la force de Télectricité diminue vers \a 
milieu du jour. 

§. 804, Quant à la qualité de U\tQxS^ i*d*S 
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cité , el!c ett invariablement pofitive , tant 
en hiver qu'en été» de |our, de nuit, 
Soleil, a la roléc. toutes lc<. fois qii'J a'y 
a point de nuages dans le ciel. 

Il paroît donc impuinLIe de ne pu 
croire, avec Al. Volta , que l'elecluclic 
athmolphérîque ell cnentiellcnient poGiive ; 
& que celle que Von voie négative dans 
certaines pluies & quelquefois dans k'S 
orages , ne vient que des nuées qui .ayant 
été expofées à la preflion du fiurde eifc- 
trique contenu dans le haut de i'athtnof- 
pbere ou des nuages plus élevés , ont déchar- 
gé' une partie de leur fluide contre la terre 
ou contre d'autres nuages, tSc font demeuréei 
âinfî éleftrifées en moins par l'effet d'une 
éleâricité oriji^nairement pofîtive; précifé- 
ment comme l'électrometce prend une élec- 
tricité négative & permanente . lorfqu'on 
le touche dans le montent où l'air le tieot 
éleârtfé en plus. §. 79f. 

Recher- §■ S05. C^ fait urje fois cooftaté, il tn'^ 
cil» Tur Ib ^aru bien important d'établir fur des prin- 
cetie éîcc- ^^^^ certains la' caufe d'un phénomène & 
«tieité. général & fî remarquable. J'ai donc d""* 
"■" , ^..jdieTûirrcpéter'iy!rélcpéricntcstteJ5l. Voi.ï'> 
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Mais j'ai voulu faire ces expériences (ans 
employer le condenfateur dont Tufage m'inf- 
pire, quoiqu'irjullement ^ut*étre, un peu 
de défiance , parce qu'il me paroit bien dif- 
ficile de s'aflTurer qu'il n'ait point confervé 
quelque refte d'une éiedricité produite par 
des expériences antérieures, ou même par 
le contadt ou le frottement du pUteaa 
xrontre fon fupport. 

Mais comme je croyois que pour obtenir L'eau en» 
4ine éleâricité fenfible,fans conden&teur^P^^^* P*' 

, un ter loiu 

il iaudroit produire une evaporation très* ge donne 
forte , j'imaginai de jetter une maffe de fer ««icclcdrU 
rouge dans un petit volume d*eau au fond dve. 
d'une cafifetiere a large ouverture , (ufpen* 
due par des cordons de foie; j'obtins eflfec- 
tivemetit une éledricité extrêmement forte 
qui auroit afltdé les éleârometres les moins 
fenfîbles ; mais celte éles^iicité fe trouva 
pofitive, au lieu que, fuivant le fyftéme 
de M. VoLTA , elle auroit dû être négative. 
{Journal de Phyfiqiie ^ AouVi7%i.") Je 
répétai l'expérience plufîeurs fois de fuite, 
en variant quelques-unes des circonftances ; 
^ais le réfultât fut conftamment le même. 

.5* <96- Je neî pottvois cependant point MiU ea 

?:4 
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^ouillant nie déterminer à croire qu'un Phyficien , 
fur le feu (el Quc M. VoLTA, , fe fût trompé iur le 
elle la -r 7 , r • - ■ j ■ i 

donne né. "^s'i^^^tde fun expedence; je crus devoir la 

gatiïc. répéter en fuivaiit un procédé analogue au 

fien : je fufpeiidis à deux cordons de foie 

un petit réchaud de Ter. fur lequel je pljtpi 

une catfVtiere avec un peu d'eau ; deux de 

mes électrometres communiquoient , l'ua 

avec 1 intérieur de la catfetiere , l'antre avec 

le dehors du réchaud ; j'animai le feu avec 

un foufflct; & lorfque cette eau eut bouilli 

' avec furce pendant qnelques inftans , je vis 

mes éleiîlrometres donner tous deux des 

fignes d'éleftricité ; & cette éleâridté fe 

trouva conftamment négative , dans Tun & 

dans l'autre. Voilà donc l'expérience de 

M. VpLTA parfiitementconftatée. Et même 

Tévaporation produite par l'cfFervelcence 

du fer dans l'acide vitriolique , & par celle 

de la craie dans le même acide , me donna 

auflî , comme à lui , une éleflricité négative. 

RechcN S 807. D'où peut donc venir cette diffë- 

eh« Turlafeuce ? Pourquoi la vapeur excitée par le 

^"Jjiig^fcr rouge produit-elle une élearicité poli- 

itace. tivc , tandis ^ue celle qui s'élève de l'eau 

bouillantei par tout autre moyeti/ènpro- 

'' ^■' duit une n^PttîVe t - ' *- * ' - 
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Jk foupçonnai que Tintenfité de la cba-^ 
leur à laquelle l'eau eft expofée, par le 
contad d'un corps dans Tétat d'iucandef* 
cence» étoit la caufe de Téledricité que 
donne alors Ton ëvaporation , & qu'il fe 
fatfoit une combinaifon de laquelle réfuU 
toit la produdion d'une nouvelle quantité 
de fluide éledlrique. On trouvera peut>étre 
cette conjedure trop.hardie ; mais la quan- 
tité d'éle(^ricité qui fe manifefte dans cette 
expérience » étonnera ceux qui la répéte- 
ront : les boules de l'éledlrometre s'écartent 
alors autant qu'il eft poflSble ; & cette quan^ 
tité doit étonner d'autant plus, que s'il eft 
vrai , comme le croit M. Volta , que les 
vapeurs abforbent en fe formant une cer- 
taine quantité de fluide éleârique , il faut 
que dans cette expérience il s'en développe , 
premièrement , tout ce qu'il en faut pour 
la formation de la grande quantité de va« 
peurs que produit le fer rouge , & enfuite 
une quantité fufl^fante pour éleârifer for- 
tement tout l'appareil & toutes ces vapeurs. 

Cette même es^périence manifefte bien 
clairement la caufe de la prodigieufe quan« 
txié d'éleâricité qui fe développe dans les 
éruptions des volcsiis ; car Tcau qui çon» 
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court 8 leur embrafement, comprimée par' 
le poids de l'air , par les voûtes des caverner 
foutcrraines , & tombant fouvenc dans dei 
fbumaifes ardentes , reçoit un degré de 
cha'eur vraifenihlablemenE bien fupérieur 
t celui que nous lut donnons dans noi 
épreuves. 

Pour vérifier la conjeflnre que j'arofi 
formée , que c'étoit en quelque manière 11 
combuftion de l'eau ou du 1er qui pro* 
duifoit cette élct^ricité pofitive , je toïiIbi I 
voir fi, en mod^rfiii l:ichîleur du fer rouge, 
j'obtiendrois confia m ni eut une électricité 
du mé.Tie genre ; & comme je trouvoii 
beaucoup de difficultés à diminuer par gn- 
dations bien nuancées , la chaîeur du fer 
que je projetois dan5 l'eau , j'imaginai un 
procédé qui reniplilfoit parfaitement mes 
vu«. Je pris un grand crcufet de fer , il 
avoit î ponces de liant fur 4 de diamètre , 
& 6 lignes d'épiiilTeur ; je le Hs rougir , je 
l'ifolii ; Sl alors je projetai dedans fuccef- 
ii veinent de petites quantités d'eau, environ 
trois Etes à la fois : chaque projcdion re- 
iroidilTant de plus en plus le creufet, je 
devois arriver par gradations prefque infcn- 
-iibfe»ittrqu*aa terme oà it a'aoroit ^ue \m. 
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chaleur néceflfaire pour faire bouillir Tcau» 
J'avois foin d'obferver & de détruire enfuite 
l!éleôricité produite par chaque projeâion. 
L'expérience réuŒt très bien; mai» rélec- 
tricité fut toujours ou pofitive ou nulle;. 
les premières projetions la dpnnerent très** 
ienflble ; elle diminua eniuite graduelle* 
mène : elle étoit cependant encore obfer* 
yable à la i2°^. ; elle fut prefque nulle à 
la I3'"*- & à la I4'"^9 mais toujours ten* 
dante a être pofitive» 

§. 808. Comme je répétois cette ex pé- Rechcr, 
rience, en la variant de différentes ma- ^^^^kw fur 
nieres , j'obferVai un fait remarquable , c^efl le in£m« 
que lorlque je projetois une petite quantité ^^^ 
d'eau dans le creulet., au moment où il 
fortoit du feu , & où il étoit encore d'ua 
rouge tirant fur le blanc , il ne fe produis 
foie pour l'ordinaire aucune éieâricité. 

Jfi penfai que ce fait pouvoit avoir 
quelque iiaiion avec un autre fait connu » 
mais dont on n'a encore donné à mon gré 
aucune explication fatisfaifante , cVft que 
Tenu s'évdpore plus lentement fur un métal 
ou lur tout autre corps incandefcent que 
lur le même corp&^ chauffé feulement ua 
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p£u au-delîus de la chaleur de l'eau bouil- 
lante. îMuscHENBBOEK rapporte ce phéno- 
tnene; introduliio ad Pbil. nat. §. t4^8, 
& feqq. ; & il y a joint quelques détails, 
tirés d'un traité que je n'ai pus pu me pro- 
curer; Leidenprost, de aqiite commtim 
qualitatibtis. 

Curieux d'obferver Ifes rapports qu'il 
pouvoit y avoir entre les périodes de Cette 
évaporation & la produftion de réleâri- 
. cité , j'ai fait fur ce fujet un afTez grand 
^ nombre d'expériences. Leurs réfultata me 

parurent d'abord extrêmement bizarrcsô 
rebelles à toute explication ; car j'obteDOÎî 
une éledricité , tantôt plus forte , tantôt 
plusfoible, tantôt pofitive, tantôt néga- 
tive, non- feulement dans des vafes diffé- 
rens , mais encore dans le même vafe & 
dans le cours de la même expérience. Alais 
■j'ai enfin cru appercevoir la raifon de ces 
diflërences & la loi générale de ces phé- 
nomènes. 

Appareil §. 809. Mon appareil efl fort fimplc- 
employé t, j ^^^ d'argille bien cuite , de if 

dans ces •' ° 

Hpérien- lignes d'épaiHeur fur 4 pouces de diametrej; 
*"■ je Tifole ea le pofant fur un gobelet de 



ATHMOSPHERIQUE. Ch. XXFIJL JJJ 

^erre , fec & propre ; fur ce culot iiblé je 
)ore le creufet ou tout autre corps forte* 
Dent réchauffé , fur lequel on doit jettec 
le Teau pour la réduire en vapeurs : en 
in ce creufet , ou ce corps eft contlgu à 
m fil d'archal qui va aboutir au crochet 
l'un de mes éleârometres , fitué à deux 
3ieds de diltance. J'ai de plus auprès de moi 
me caflfe pleine deau diftillée, & je puile 
:ette eau dans cette tafle avec une mefure , 
jui en contient le poids de 52 grains. Je 
rerfe une de ces mefures dans le creufet 
réchauffé, & j'obferve avec une montre à 
fécondes le cems qu'elle met à s'évaporer , 
& réleâricicé que produit cette évapora- 
Ûon. Lorfque cette mefure d'eau eft réduite 
en vapeurs , je détruis le refte d'éleâricité 
qu'il peut y avoir dans l'appareil ; je pro- 
jette une nouvelle mefure d'eau dans le 
même creuTet , & ainfi de fuite jufqu'à ce que 
le creufet foit prefqu'entiérement refroidi. 

§. 810* La première colonne des tables E^plica* 
qui repréfentent ces expériences , contient ^'?|} ^^ 
les numéros des projeâions de l'eau. La 2*. 
indique le nombre de minutes & de fécondes 
qui fe font écoulées depuis le moment où 
l'expérience a commencé, c'efl;-à*dire> 
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depuis le moment delà prcm'eie prcieC* 
tioii julqu'à celui de la "projCïiîion corref- 
pondante. La 3'. exprime en fecondo, 
le tems qu'il a fallu pour réduire en vapeot| 
la nielure d'eau dilUilée qui a été projeté» 
dans le creufet. La 4* 'exprime en lign.-sft 
en dixi.^nies dt ligne l'éc:irt des boules de ' 
mon électroni .'tre , ou la quantité de Vékc- 
tricité produire. Le ligne + inc^ique une 
électricité poiîtive , iS: le G.^ne — une éieC- 
tricité négative. Enfin la i*. renferme d» 
obCcrvations liir l'ét-it du crenfet, des va- 
peiirs, & iur le bruit q'ie fiit l'eau en 
s'évaporant En effet , ce bruit varie beau- 
coup : il eft prefque nul lorfque le métil 
eft très-chaud ; maïs il augmente à mefure 
que le métal, en fe refroiJ:[ra(it , diflipc 
plus promptement la goutte d'eau. 

Aemiere §. 811. La première expérience a été 

^P^ç^"jç faite dans un creufet de fer forgé, quia 

ftr forg«. 2 pouces I de di tmetre hors d'oeuvre, fut 

un ponce lo lignes de hauteur, & ^ liçnes { 

'd'épaifTeur : fon poids eft de 25 onces & 

demie. 

On Toit dans cette expérience , pre- 
mièrement , qu'il n'eft pas juQe de diie« 
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omme le fait Muschenbroek d'après 
-EiDEKFRosT , quc J'év'aporation eft la plus 
snte dans le moment où le fer efl le plus 
'haud;carà Tinltant où il fort du feu, elle 
îinploie 19 fécondes; & elle fe rallfntit 
le plus en plus lafqu'à h troifieme projec- 
ion , quoique lecrttufet fe refroidiftè con- 
înuellement. Dès. lors, à la vérité, l'éva- 
Doration s'accélère à mefure que le .fer fe 
refroidit. 

Quant à l'électrîcité , on la vcît d'abord 
mile, puis pofitive, puis négative , puis 
mile , & puis pofitive jufqu'à la iin. Le 
noment de fa plus grande force, N*. S» 
ibftraction faite de fa qualité , ne correC 
)ond ni à Tévaporation la plus lente, ni à 
a plus rapide, mais à une intermédiaire. 

La vapeur ne devient vifible qu'à la 7^. 
)rojection. Dans toutes les précédentes on 
Tapperçoit au-dclïus du creufet qu'un 
remblement produit p?.r les ofcillatîons de 
air fortement réchaulFé. Ce tremblement 
é voit autour du creulet , lors même que 
•on n'y verfe point d eau. 

§. %\i. Voici une expérience fiite aveCg^p;rip^ 
e même creufet , & dont les réfultuts iont «. Même 

creufec de 
ftr. 
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tout-à-fait Jitterens, quoique j'aie cherche! 
à y mettre toute la parité podîble : j'ai 
même tu foin avant chaque expérience de 
décaper parfaitement l'intérieur du creulet, 
* pour que le 1er fût vif, net, fans rouille & 

fans écailles. 

Dans cette expérience l'électricité a été 
toujours pofitîve \ elle a en plus d'intenfité 
que dans la précédente ; & fa plus grande 
force s'eli manileilée dans un tems où le 
creufet étoit beaucoup plus chaud. 
Troifieme §. gij. Celle tiui fuit a été faite dans ' 
ce.''crcufet "" crcufet de cuivre rouge, qui a 3 pouces 
deciii?re. ) lignes de diamètre par en haut, fur 1 
pouces par en bas , } pouces de hauteur, 
& 4 lignes d'épailTeur : fou poids eft de 
57 onces. 
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On voit ici combien révaporarion fut 
lente dans Pargent pur : la durée , dans le 
Cems de la plus grande chaleur , fut de f 
minutes 6 fécondes ; & dans cet intervalle , 
l'électricité toujours très foible fut trois fois 
nulle & trois fois négative. Les deux pro- 
jections fuivantcsla donnèrent aufl] négative! 

§. 8i6. Dans une autre expérience avec shiVmt 
le même creufet, Tévaporation de la pre- ^JP*^"-"* 
niîere eau projetée fut encore plus lente 9 creufet 
elle dura tf minutes i< fécondes, & 1 elec d'^^sent. 
tticité fut auGî négative à la première pro- 
jection , mais elle devint poGtive à la fé- 
conde & nulle à la troiHeme, après quoi 

le creufet refroidi pendant ce long efpace 
de tems, u'exçita plus d'évaporation fenûble* 

§. 817. Une troifieme expérience, faite Septîcme 
dans ce même creufet , donna une électri- "P^-'f^n. 
cité beaucoup plus forte : elle fut d'abord creufet 
négative ; les boules s'écartèrent de 5 d'argent, 
lignes I , enfuite pofitive de /§ de^ligne ; & 
à la troifieme projection, politive encore 
& de 6 lignes, quantité très * confidérable 
pour un au (Il petit volume d'eau. 
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Hnitieme §- 8i8- Enfin, pour effayer une terre 

tieuvieme exempte de tout mélange métallique ; j'ai 

«tpérien, pt'S une ta(1e de porcL'laine blanche *, je l'sj 

TafTcs de entourée de fable dans un creufetd'argïlle; 

^ ' ' je l'ai fait chauffer jufqu'à la blancheur , &, 

pour qu'elle confervàt plus long-tenis fa 

chaleur, je l'aï lailTée dans ce creufet lorf* 

que je l'ai mife en expérience. 

Il ell bien remarquable que dans b por- 
celaine la vitefTe de l'évaporation fuit (î 
différente de ce qu'elle efl dans les métaux. 
On la voit, il ell vrai, plus lente d'une 
féconde dans ia première projection que 
dans la féconde; mais , dès celle-ci, elle 
Ta tfn fe ralentiflant jufqu'à l'entier refroi- 
dilTemenC £t je ne faurois croire que cela 
foit accidentel , car j'ai fait deux autres expé- 
riences femblables dans des tafTeG qui étoienC 
auIE de porcelaine blanche, mais de diffé- 
rentes fabriques ; & les progrès de l'éva- 
poration ont été exactement les mêmes, 

QuAST ï rétectrtcité , elle a été conf- 
tammént négative dans les trois expérien- 
ces; & en général toutes les circonflances 
des deux dernières ont été G Fort femblables 
1 celles de la première t que je crois iou- 
tile d'ea dooficr lis détails. 
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ireafëC d'argent , & avec la même mefure 
|ui tient fz gcains d-eau diftillée. . 

S. 820. Les 'réfulhts curieux de cette Douzicme 
kscpérîence me conduîroient naturellement Tî!^^^ j"* 

^ jr- ...11 ... ^-^"^'' ^3"*^ 

\ euàyer un liquide plus volatil encore : j'ai le creufet 
fait choix de Téther , je Tai auflî projeté d'argent 
iveela même' nJ^fure dans le même creufet 
i^argent ; mais pour que ce creufet confer* 
rât pfus long-temt fa chaleur^ je l'ai fait 
chauffer dans un creufet d'argille pu il étoit 
èiitouré de fable , & je \Xi\ mis en expérien- 
ce' dans ce même creiiiè t. ' 

JVi vu avec ' futprife ces deux liqueurs 
inflammables fuivrb dans leur évaporation 
les mêmes loix que Teau ; fe diffiper dans 
le tems de la plus grande chaleur plus 
promptement que dans une chaleur un peu 
moindre , puis fe ralentir jufqu'à un certain 
ternie , & enfuite s'accélérer , jufqu'au nio« 
ment qui précède le refroidiflTement. 11 ell 
lufli remarquable de voir que dans Téther» 
rinflammation n'influe pas fenfiblement fur 
la vîtefle de l'évaporation. Cell encore un 
phénomène bien digne d'attention , que 
;%tte ébullition qui , penrdant plufieurs fe« 
rondes, précède l'inflammation de l'éther 
lans les 6« 7» 8f ^ & ^^*'» projeâiuni. 
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E nfi n, l'électricité, conttamment négativQ 
dans CCS deux expériences, ne mérite pa| 
moins d'être pnfe en conGdéralioa. Lft 
crenret à la an de l'expérience étoitrefroid^ 
an point qa'an pouvoit le manier fàmw 
brûler. 

J'auiou TiTcment deCié de fuiTte , de 
multiplier & de varier kaucoup dïTan? 
t3ge ces expériences ; j'aerois fur-tout vogln 
y mettre plos de parité & de précifion , ta 
employant des creufcts parfaitement égaux 
& fembhbles. Mais fétois preOe pat le temt, 
& j'ai craint de m'engs^er dans des recbcr- 
dies qui anroicat encore retardé la pobli- 
catioa de ce Toliune. 
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§. g2i. J'AI cependant voulu obferver xnie. 
«ncore lès phénolnenes de Tevaporation ^*P^"f"* 
dans un vafe prerqu'entiérement fermé. J*ai ae fer. 
pris une grenade de fer de j pouces \ de 
diamètre , & j'y ai \n\t&,é de leau diftillée 
avec la petite mefure qui m'a fervi à toutes 
ces expériences. A l'inftant où j'ai verfé la 
première mefure d'eau dans cette grenade 
chauffée au blanc , i) eft forti par la bouche 
de la grenade un jet de flamme vive & 
brillante. Les projeâions fuivantes ont pro- 
duit le même effet » jufqu'à ce que la grenade ^ 
n'ait plus été que rouge - ceriPe » mais la 
vivacité & la hauteur de la flamme dimi* 
liuoient graduellement avec la chaleur. Sans 
doute , cette flamme vienoit de Tair inflam* 
mable produit par la décompofition de ( 
Teau ou par celle du fer ; car cette grande 
queftion ne me paroit pas encore parfaite- 
ment décidée. Tant qu'il y a eu de la flamme, 
il n'a point paru d'éledlricité , mais au mo- 
ment où la flamme a ceflTé , Téleâricité s*eft 
manifeftée ; elle a été constamment potitive 
dans une première expérienâs ; mais dans la 
féconde , elle a paru d'abord négative , puis 
nulle, tant que j'ai verfé l'eau avec la petite 
mefure ; mais lorfque j'en ai jeté enviroa 
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"- 'c jjius long 

tandis que dans les p, 

àe quelque métal qu 

? toujours été au moi 

*wéme de la matière , 

?an8 Ja grenade & , 

freufet, n'eft point la 

rcnce ; car j'ai répété 

dans un creufet de fei 

celui de fer forgé ; & J 

ration a été à-peu-près 

& dans l'autre. 

;^ Un grand creufet d 
3»i donné les dimenfioi 
produit une évaporatjot 
ï« petit creufet qui a fci 
f "• & 2^- Lorfqu'il é 
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a commencé à fe rcfroîdîr , a été d'une 
féconde & demie, comme dans le temscfe 
la plus grande chaleur. Or tous ces termes 
font plus courts que ceux de la i'*. & de 
la 2^*. expérience ( i )i Dans ce grand 



( I ) Quoique je ne m'occupe îcî de l^.vîteffe de 

révaporatîon que relativement i réleâfrfcîté , fa» 

'Cependant cru devoir noter ces faits , p6tir Qu'ils 

foîene pris en confidération par les Phyficiens q«i 

.entreprendront d'expliquer ces finguliers phén^* 

Oiejl^s. Je vais les rappeller en peu de mots. . 

j^. Le temsia plus Idnte, ou Tcvaporation e(t 

^ti'efl pas celui de rinxrandercence proprement dite; 

c*efl le tems qui précède ou qui fuit de près celui 

.(DM le corps réchauffé cefle d'être lumineux. 

. • ' ■ . ' ■ • '• 

. ^o» L^ nature dp corps fur lequel on projette lo 
liquide f influe beaucoup fur la durée de foi^ evapo* 
ratfon : Targcnt eft, de tous les corps que j*aîéprou» 
vés, celui fur lequel elle eft la plus lente. * -^ 

"^•j^; la forme du vafc dans lequel on projette la 
liqueur modifie aulFi It' durée de fon é.vapotationi; 
elle Sa Mt plus promptemenldans les vafes plus prjgn 
:fond8, & dont Torifice eft plus étroit 

40. Enfin la nature dé la liqueur doit atifli nécef* 
XairenTent entrer en xohiîdéràtion. : j 

Il feroît à foqhaiter qu'ion Phy fi den qui- auront du 
loifu: , entreprit fur ce fujçt des expérienfies JbmiM* 



t 
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crejfet l'éleclricité fut condammcnt polîtivs 
& aflcz forte; les ppiites boules fe tinrent 
écarttîes de 3 & même de4lignes .depnil 
la 4"'*. jufqu'à la i?'"*. projcflion. 
Conjec- g. 822, Que concîurai-je de toutes m 

turcs fur , . ^ „■,-,■.>. n- 

l'oriei^e 5; expériences par rapport a rclearicite f Rits 
U nature d'affinnatif , fans doute : la quellioQ n'cft 
ticftri'que. P^^ lUffiramiuent écljïrcie. 

Il me femble pourtant , que pniTque U 
porcelaine a toujours donné une élcaricité 
négative , & que l'argent l'a prefque ton» 
jours donnée telle, tandis que le fer & le 
cuivre l'ont donnée beaucoup plus fouvcnt 
pofitive , on pourroit en conclure que l'é- 
leflricité eft pofitive avec les corps capables 
de décompofer l'eau , ou de fe décompofer 
eux-mcmes par leur contaft avec elle ; & 
négative avec ceux qui ne caufcnt ni ne 
foufFrent aucune altération. 

Je ferois donc porté à regarder le floide 
» éleclrique comme le réfultat de l'union de 

iCes faits îTolés, que nous ne pouvons point lierarsc 
d'autre», S qui femblenc fe rouftraire aux prmcipci 
connus, peuvent conduire à des principe nouveaui, 
& enrichii ainlï la phyfique des plus impomata 
'4i«>avtrtei. 
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Hément da feu avec quelqu'aotté principe 
ni ne nous eft pas encore connu. Ce feroit 
b fluide analogue à l'air inflammable; mais 
icotuparablement plus fubtil. Cette analo- 
le étoit déjà prouvée par l'inflammation 
u flilide électrique , & par la diminution 
e Tdir dans lequel fe. fait cette inflamma^ 
on. Je fais bien qu'on a cherché à répandre 
es doutes fur l'inflammation du fluide élec- 
ique ; mais outre la difficulté de rendre 
ins elle une raifon fatisfaifante des phéno- 
lenes généraux ; il en eft un » qui force» 
our ainfi dire , à Tadmettre : c'eil la déper- 
ition que fouflfre ce fluide chaque fois 
a'il étincelle : on peut diminuer à volonté 
ne quantité quelconque de ce fluide » en 
\ faifant étinceler à plufieurs reprifés. Et 
on doit inférer de-Ià , que puîfque les 
xplofions de la foudre en détruifent jdur- 
ellement une quantité conGdérable , il 
lut bien que la Nature ait des moyens 
e le reproduire^ Mais on n'avoit pas. en- 
ore, à ce que je crois , prouvé par des 
xpcriences directes les conjectures que 
on avoit formées fur fon origine. Celle 
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que ( t ) jaJopce établirait une nouveU^ 
anal'iijie avec l'air infljainiable. Le âiiidc ' 
éltfc>ique leroit produit coiKtne ce g3Z, 
p^r U Jccumpnruion de l'eau ou du méal 
SUIV4NT ce iyftémc , îorfque l'opo- 
tafiûfi qui contient leau en vapeur pro- 
duit en même- tems une déconipolîtioD, 

( I ) ft\ KiHVAD s'èfl claîiemcni cxplï^oc f* 
ce fujet , en difant, que le pblopifHque , ■ cbw m 
viac btaucnup plus rnrrfic que l'air ïnAaninablf.i: 
ahii avec une ptu^ grande quatitité de Teo , pr.cm'it 
bien conftiruer le ftuiJe éleii--i<i\ie. Journal de fl^if 
Jt'/uf , Mai 178t. I 

M. Ljivtiisieit fcmble auCTi avoir quelqo'idce 
«naloLiuc 3 celle-là. 

„ L'eiçcti'ciie , di(-il ,n'eft qu'une efpecç de eoi* 
^ bulUon, dans laquelle l'air Tournit la matière ék& 
ft tiique, de même que, fuivant moi, iî fournit ti 
„ niailere du feu & de la lumicre dans lacombuT- 
— tion ofdinii're. „ Journal de Fhijique, Févria 
•M7»^ , p. 148- 

Md'S-ce (àv«nt Phyfiden n'a encore donné bbcbii 
déveoppem'cnt de tctce hypotliefe, ni aucune idie 
dci eipériences fur lefouilles il l'appoie. Il o'ivoit 
pu-hiême publie l'apoerçu que je vins de QMtf, 
\ci f^ue j'ji f*it les eïpctiences qui m'ont conduit i 
Ccitc <&pintoi]. 

1 
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* 'lîl s'èqgendrc du fluide éledriqqe. Une pai^ 

tiède ce fluide le combine for-le-champ 

a?ec ces vapeurs , & Tert même à leur foiv 

mation. Le vafe dans lequel fo fait cette 

opération peut donc acquérir une éleâii- 

xité » ou pofltive, ou nulle t ou négative^ 

fuivant que la quantité du fluide engendré 

cft fupérieure , égale ou inférieure à celle ^ 

.que confume la formation des^ Tapeurs, 

Mais quand l'évaporation n'eft accomp»- 

gnée d'aucune décompoiition » réleâricit^ 

doit être conflamtnent négative , parce que 

rien ne remplace la quantité du fluide éleo- 

trique employée à la formation des vapeurs. 

§. 82;. On peut, d'après ces principes 9 Solution 
expliquer les expériences que j'ai rappor- ^^^ P"ncî. 
tées , & même rendre jufqu'à un certain nomenes» 
- point raifon des anomalies qu'elles pré- 
(fentent. 

Si dans ces expériences , les corps fufcep- 
tibles de calcination avoient conftamment 
donné une éleâricité pofitive,&que ceux 
qui ne fe calcinent point i'euflent cons- 
tamment donnée nés[ative , ces principes 
auraient tout expliqué , & auroient acquis 

29m IIL Z 
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par-là une plus grande probabilité. ( i ) 
Alais les phénomènes n'ont pa^ toujoDn 
fuiv'î cette loi. On a vu , par exemple , 
réleâricité quelquefois nég.iCive dans le fer 
& danti le cuivre qui le calcinent , & qael- 
quefois pofitivedans I argent qui ne fecaU 
cine pas. Commeut donc concilier ces coiw 
traditions -t 

■ Le premier de ces faits ne m'embarraSè 
pas beaucoup : on lait avec quelle lacilité 
le fer & le cuivre fe calcinent à un ira sa 
pen vif; on fait qu'ils fe recouTrent alors 



f I ) Je dis probabiliré & non point certitude, 
parce ^ne Jet Phylicîens qot n'aimeroni pu cetit 
géoération d'un fluiic que l'on regardent oomne 
tootemporain du monde , pourront toujonn dote 
Ici argumens tirés de ces cipérienccs. lit dirwit 
que l'aceomulation du tluide clectrrqne , oMtnét 
dans quelques - unes de ces expénencct , ne prouve 
pai que ce fluide ait été engendré par ces opérations > 
mai) feulement qu'il a été oh développé . comme 
l'élément du feu dans la combuftion , ou attiré de 
l'air on des corps envirotinans , comme il l'eft pit 
le Frottenient du \erre contre un corps défércnL Et 
quoique ces affertioni me paroiffent difficiles à font& 
nir , il feroit peut - être encore plui difficile d'à 
démontrer l'impoflibiiîté. 
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d'une croûte ou d'écaillés , qui » au même 
degré de feu , ne font pas fufceptibles d'un 
altération ultérieure. Si donc le foud du 
ûrcufet fe couvre d'une écorce de ce genre, 
la goutte d'eau aflîfe dans ce fond ne fera 
plus en contad: avec le métal calcinable; 
il n'y aura plus de décompofîtion j plus de 
génération de fluide éledtrique : cependant 
les vapeurs qui ne ceflent point de fe for- 
mer» abforberont toujours une partie du 
fluide naturellement contenu dans Tappa* 
reii ; & ainQ cet appareil deviendra élec- 
trique en moins. 

Si quelques-unes de ces écailles viennent 
à fe détacher » de manière que Teau gagné 
quelques points de contaél avec le métal ; 
il pourra arriver que la quantité du fluide 
engendré, compenfe exaâement celle qu'ab- 
forbent les vapeurs ; & alors réieélricité fera 
nulle. 

Mais fi ces écailles fe détachent encore 
davantage , la quantité du fluide engendré 
fera furabondante & Téledricité pofitive. 

Cest par une raifon analogue, qtfunç 
mafle d'çau un peu confîdérable donne plus; 
conftamment uiïe éleâricité pofitive , lorf- 
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qu'on la verfe dans un creufeC de fer OD | 
de cuivre , parce qu'attaquant le métal par | 
un plus grand nombre de points , elle ] 
trouve plus ailément des parties découvertes 1 
&acce(fibles.à fon action. C'eft encore par 
cette raifon que l'on obtient une éledridt^ 1 
beaucoup plus forte & condammeot polU '{ 
tive , lorfqu'on jette dans l'eau une maflc 
de fer rouge, §. 807 ; le fer eft alors en- | 
vironné d'eau de toutes parts; il y a beau- * 
coup plus de contact , & par cela même 
une décompofition plus a^ndante. 

Il efl plus difficile d'expliquer comment 
l'argent peut donner quelquefois une élec- 
tricité poGtive. Je foupçonnerois cependant 
que cette élei^ricité vient de quelqoes coips 
étrangers ou de quelques parties de cuivR 
ou d'autres métaux calcinables , dont far- 
gent ne peut pas fe purger entièrement pat 
la côupellation ou t'aHînage. Ce qui m'a 
donn^ ce foupçon , c'eft que malgré la pro- 
preté apparente du creufet & la pureté de 
l'eau difliltée que j'y verfois , lorfque les 
progrès de l'évaporation avoient réduit cette 
eau à une goutte , cette goutte paroiflbit 
quelquefois noirâtre , & laiflbit après fon 
évaporatioa un globule bcim ou noir. Çc 
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pourroit donc être cette matière étrangère 
qui fe décompofe, ou qui favorife la décom- 

' poGtion de Teau » & qui produit ainfi acci* 
dentellement une électricité ^ politive. Ea 
effet « il eft bien remarquable que la porce- 
laine blanche , qui ne contient rien de calci* 

. nable , ait conllamnient donné une éleâri- 
cité négative. 

. ■ .. ; 

Poùk vérifier cette explication , j'ai fait 
boaillit de Përpntde-.rel dans mon creufet' 
d'argent» & je Pal èhfuïte lavé arec beau-, 
coup de foin > afin de dilTolidre &4'enlever: 
les. parties dé métaux .impa/faits qui pou- 
YOJent fe ttouver à fa furfaQe. Après cette, 
opération , réleélricité c^ue j*ai^ obtenue a, 
été conllamment négative dans tout le cours 
de' deux expériences ,djtféreotes » & lors 

fn£mer que j'ai verfé toutà- la-foisi une demi- 

■*i ^ * '. . ..*.-■. 

once d'eau dans le creufet , 

• Il relie j^ncore à rendre raifon de Télec» 
tricité poutiye que donne , .comme je rai 
dit; dans, le Jmrnal de Paris ^ le quartz., 
incandelçpnti quand on le jette dans Teau^ 
Cette éieét^icité peut venir^ ou delà petite^ 
quantité *de fer que Panalyfe chymique dé- 
#Duvré dans le quartz même le plus blanc 
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& en apparence le plus pur , ou du raft 
même de fer ou de cuivre qui coDtenok < 
l'eau dans laquelle je plongeoïs ce quara|-J 
incandefcent ; il étoit bien poflible que V* 
granJe chaleur qui s'excitoit dans ce vafe 
fût fuffirante pour produire une décorapOn 
fitlon de Teau ou du métal. j 

ExpéricJi- §. 82^ J'aurois defiréde voir queltel 
feroit l'éledricité, de l'eau que l'on renfcrj 
ineroit dans la machine de Papin , pou^ 
lui imprimer une chaleur fort Tupépeure fl| 
celle de l'ébuUîtion , & pour donner ilTuO 
à fts vai^eurs , dans le moment de cettfr 
grande chaleur; niaîs, je l'ai déjà dit , j'ai 
réûAé air-delif de ^îre un grand nombre 
d'eïfpérlerfc^g htfutelles qui fe préfentoieot 
il mon e^rit, dans la crainte que, fédait 
tbupùi^ 'daif^ntage par ces recherches inté- 
r'ëfl^ntesî /e ne retàrdalTe enpâre plus là 
publication de ciT Volume. 

Projec-' '^é- S^t- Une 'expérience que j'ai faite 
ion de yïén'iies fois .■parcé'qii'elle n'exigeni beau- 
» char- cbup''{fe cems, niuoiappâreil embarralTant, 
&'qiii efl. anaïd^ue à'celle qui fait le fujet 
diï'^VragrapHe 'précédent , c'eftdç produire 
4IÉ râràcUé-' en jettiuu de l'eali, fur les' 
3r.i;I- îu!q -J wni''": ii i- -^ "-'- - ' -» 

«s 
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charboriS ardeus Après avoir vu que les 
corps lufcepcibles d'une efpece de combuil 
tion donnent prefque toujours une éleétri. 
dté poGtive , quand ils font fortement 
réchauffes, qui o'auroit pas cru que les 
charbons ardens donneroient suffi une élec» 
tricité pofitive ? Mes premières expériences 
me la donnèrent telle , & ce réfultac me 
parut très-naturel & d accord aveçles autres» 
Mais lor(iqu*en relifant le Mémoire de Alr.' 
VoLTA , je vis quMl avoit trouvé cette élec- 
tricité négative , je foupçonnai que celle, 
que favois obtenue pofitive venoit de la 
grille de fer du réchaud » .quiétoit rougie 
par Taâion des charbons ardçns. Pour (e** 
parer nettement t'aâion de$ charbons de. 
celle du fer, j'ifolai un creufet d'argille' 
froid, J7* jetai des charbons allumés; & 
avant que l'argiHe eût eu le tems de fe ré* 
chauffer, je projetai de Teau fur les char- 
bons, & alors i'obtins conftamment une 
éleftrîcîté négative. Je fentis Vivement le 
plaiGr d^écarter pour la féconde fois des ap- 
parences trompeufes , qui m'avoicnt fait 

douter de la jùfteflTe des expériences de 

• 

AI. VoLTA : car bien loin d'aimer à trou*' 
ver mes devanciers en faute , je ne connoit 

Z4 
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rien de plus fatîsfailant que ia certitude qui 
i-^fultede l'accord de Tes propres expérien- 
ces avec celles des favans > dont on tct 
peiite le témoignage. Autant il ell flatteur 
de découvrir quelque vérité nouvelle, 
autant il efV pénible d'avoir à difcutec &it 
détruire des erreurs. 

Cependant une ^let^ricité pofitifél 

produite 'par les charhons ardens, auroit 

bien mieux conVenu à l'idée que j'ai pro- 

poféc pour expliquer celte que donne le 

ftr rouge ; J'avouerai même que je ne vois 

point encore la raifon de cette différence, 

à moins qiie ce ne foit la promptitude avec 

lâguelle tin corps auflî rare que le cbacboo 

perd fa Chaleur par le cpntâÀ'de l'eau. 

^\a com. ,g^ 82fi. Un ,faît qui çi'a.^pnné. rtft 

fTodnit que la conit>ultien proprement dite , quoi> 

ioîntd'i- qu'elle foit «ne éraporatioa & même k 

learicite ^, , , ■' , . „, 

viGUe. P'u& haut degré de lévaporation, n'ait pro- 
duit aucune léleâricité dans mes éleârome- 
tres. J'ai elTay^ de brûlçr differeos corps fiir 
na réchaud ifolé; «n faifànt une flamme , 
tantôt claire^ tantât fumçfffe >& à demi- 
^touSëe iij'ai edayi d'embrjder rubitemeot 
4e petite -otoaq^wz: 4e P9tt4xç k caooRi 



^ 
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mais dans aucune de ces épreuves , je n'ai 
eu la moindre apparence d'élcdricité. Il eft 
Traifemblable que le courant produit par la 
lamoie , • difperfe & diilîpe l'éledricité , à 
^melare qu'elle fe forme ; & ce qiiî confirme 
eette explication , c'eft que ti Ton éleârife 
par communication un corps qui efl: dans 
un état de déflagration aduelle , Téléâricitë 
fe diffipe an moment tttéme. Cependant « 
comme M. VdLTAa obtenu de Teleâricité , 
dans 4es cas fentblables , par lé moyen de 
ion condenfat^r-.'jen'ore point prùnon- 
<Ser fur la généralité 'du fait 

■§^827. Enfin ,• ifè qui m'a encore étonné , Po-nt d'& 
<?èft que je n'aie jamais pu obtenir d*élec- j5^^ i\^lu 
tricité fans ébullitiou \ j'ai cependant eflfayé lition. 
de compenfer , par la grandeur des fur* 
fiices y la quantité des vapeurs que produit 
l^builitionde Teau : j'ai placé 9 par exemple, 
devant un grand feu un linge mouillé , de 
<. pieds quarrés de furface, ' ifolé, par des 
içordons de foie :^ dès que ce linge étoit bien 
réchauffé , il en fortoit une grande' quantité 
de vapeurs , plps ,. à ce qu'il me fembloit, 
que d'une caSetiere qui bout fur un réchaud; 
& cependant ré)(<d-rometre le plus fenGble 
«a coQ,Ui^ avec .ce Jiiige j ne donpoit pas 
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le nioindrt Oyiic d'clectndié. £t ce n'eft ' 
pas que réle:lrîcité produite par l'évapt^ 
ration Te ditllpàt dans Taîr , comme ccU 
arnve peuu^tre dans la cumbuftton ; car fi 
j'approchais de ce linge un petit tube de, 
vctre ou un bâton de cire éledrifé , il pre. 
imit & confervuit longteni l'éledricité , 
mente ta plus foible. Cette facilité à pretw 
dre Si. à coDterver l'élediidté m'a roéoie 
tjnelqutfois trompé; j'ai cru riir une «u 
d ux fois dt l'éltciiiciic produite par le 
deUtfwiwiii^nt du linge . : p^ia- qu'en . ma- 
riant les cordons de foie qui le tenoient 
fuiptnJii. je les avois fortuitement éleclrt. 
fés . & ils avoieiit eux-mêmes éledriié le 
linf^q.j Alais l'erreur étoit facile à recoiK 
nulirç ,.^^pe que cette éleâricité iè détroî* 
luit pac un feui attouchement & ne renait 
foie plus^ quoique l'évaporation cootiouk 
avec la même force . .... 

■fui iuffi efTayé- de répandre de la terre 
hufrAde't'ur une grande plaque de fer blanc , 
& de réchàufiTér fortement cette plaque fur 
uiî' réchaud ffolé : cttte terre récbauffée 
e>(haloit'une très grande quantité de va- 
penrs:'$ cependant il n& s'éxcitoit aucune 
i^bâricicé .quoique .«l'tippjueil fûtlvrceptir 
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ble de conferver celle qu'on lui commu« 
niquoit artificiellement» 

Mais il y a plus , la même quantité d'eau i 
qui dans une caffetiere de 2 pouc^ 3 lignes 
d'ouverture > me donnait une éleâricité fen- 
iible , n'en donnoit plus lorfque je la faifois • 
bouillir » même avaria plus grande force » 
dans une caflferole évafée » de 7 pouces At 
diamètre.; & avec cette même caffetierci ; 
je n'obteoois point d'élej%ridté » lorfqu'il 
n'y . avoit qàe très-peu d'eau daàs le fond*^ 
Je nefeurois voir d'autiie raifon^^de cëtàît; 
fi ce n'eft que l'eau prend une cftaleur plus 
grande dansrmn vafe profond f &lorrqu'elle 
eft comprimée par le poids d'une colonne 
pibs élevée. :. . • 

PeWt'-^Itrb en ^flSnt fur de trèsl 
gràrîidès ÛM'facesy parvienidroit-on à cofak 
penfer la chaleur par Pabôndance dePéva- 
poratibn , Si je l'aurois certainement efllayé 9 
fi je n'avois pas craint » comme je Vzi déjà 
dit, de m'engager plus avant dans ces 
recheithes. 

. . $• S^S- Je rapporterai cependant encore Expérien» 
une expérience qui ne mi'â pas réuffi , mais ^^ * '^P^ 
qui reulEra peut-être a cpux qui 1 eflayeront gnmd 
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plus en grand. Son fuccès feroit une bîar 
belle confirmation dû fyftême de M. Volt». 
Au-defTus du réchaud ifoté, dans lequel je 
faifois bouillir de l'eau, dont révaporatioa 
^roduifoit une éte^ricité négative , j'étiblh 
.on chapiteau d'alembic ifolé, efpérancqoe 
les vapeurs , en (ë condenfant dans ce du- 
piCeau t 7 déporeroient le fluide éleAriqw 
.qui avoit concouru à leur formation , & 
iqu'ainfi ce chapiteau s'élcctriferoit en i^, 
^'obtenant; aucune éledricité dans le di3> 
.piieau, quoique lit cafFetiere en Aotnilt 
comme à l'ordinaire , je voulus accflérci la 
CDudenfation des vapeurs , en mettant de 
la neige dans le réfrigèrent qui entooroit 
le chapiteau : au moment où la neige j fut 
Terfec,- le chapiteau devint éledrique, mais 
çn moins ; & dès que j'eus détruit cette 
jéledricité , elle ne ferenouvella plus, fi ce 
n'icft au moment où j'ajoutai de nouTelle 
neîg^. £n g^éta^ , toutes les fois que je 
refroidifloisfubitemept le chapiteau, il pre- 
noit réleâricité en moins qu'avqit çpnftaiin- 
ment la caifetiere dani laquelle étoit l'çaa 
bouillante; fans doute parce que ce froid 
fu&ït, étant aux vapenn une partie de Icdc 
-ibRictté, les rendait condaârîces. Cettt 
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éleâricité négative fe foutenoit d'eUe*mêm» 
jufqu'à ce que je la détruiûfle en touchant; 
le chapiteau » & une fois détruite » elle ne 
renaiObit que par l'effet d'un nouveau refroi* 
diflement Ceft ce que j'éprouvai encore 
en mêlant du fel avec la neige. ; car je fis ce 
mélange dans refpérance qu'un plus grand 
froid condenfant une plus grande quantité 
de vapeurs » me donneroit enfin dans le 
chapiteau Téleâricité pofîtive que je defiroi« 
de voir ; le chapiteau fe tapifla entièrement 
de givre, mais ne prit aucune éleâricité, il 
ce n'eft celle de la caffetiere , au moment 
où le froid faifjt l'intérieur du chapiteau. 
Cet alembic étoit de cuivre , & avoit lO 
pouces l d'ouverture. U feroit bien inté<« 
reflant de répéter fort en grand cette expé« 
rience. Un vafte chapiteau ifolè repréfente- 
roit les couches froides & élevées de l'air 9 
tandis que le vafe plein d'eau bouillante 
repréfenteroit la terre ; & l'on verroit fi les 
vapeurs , après avoir dérobé à la terre le 
feu éleârique , ne vont pas effeâivement 
le dépofer & l'accumuler dans le haut de 
l'athmofphere. ^^^ ,^ 

§. %Z9 En effet , malgré toutes les incer- '? circula^. 
. Iltudes que.mes expériences impar&ites ont fluide \t%^ 

trique. 
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femblé répandre fur ce fyftéme , H mel 
paroicimpodible de trouver uncaotrenifoD | 
de l'éleftricité pofitive qui règne contenu 1 
mentll^ns l'air. La quantité prodigieofe de 
ce fluide, qui defcend conttnueltemeotilo i 
haut de rathmofphere , en s'iofîitrant m \ 
travers de l'air > pour pénétrer dans rint£> i 
rieur de la terre, doit nécetTaJremcnttl 
reflbrtir de quelque manière; fans quoi, 
ou l'air s'épuiferoit , ou la terre fetoît enfin 
raturée. Et la circulation perpétuelle de a 
fluide entretenue par le miniflere des va* 
peurs , eft une chofe bien frappante & bien 
admirable : il monte invifible & insâïT , 
caché dans le fein de ces vapeurs ; nuii 
déployant enfuite fon énergie lotfqae ces 
Tapeurs otit changé de forme , il redefcenil 
aâif , animé de fa force pénétrante & expan- 
lire ; les cimes des arbres , les pointes do 
feuilles , les barbes des épis vont ao-denat 
de lui , l'attirent & le forcent à paflèr n 
travers des végétaux qu'il anime fans doute , 
& dont il devient peut-être « en fe décom- 
pofant , la partie la plus favoureafe & h 
plus aâive. Car pourquoi les plantes qui 
croiOent fur les rocs nus & efcarpés fur- 
paffent* elles H fort en (kveur & en vertii» 
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médicinales celles du même genre qui 

« 

croillent dans le plat pays , fi ce n'tit psirce 
que la quantité & l'adivité de ce fluide 
font beaucoup plus grandes lur ces cimes 
ifolées ? 

Et les animaux ne jouiflent-ils pas de 
Tinfluence immédiate de ce fluide? Je le 
difois dans ma lettre au Journal de Paris ; 
depuis que les expériences faites avec mon 
conduâeur portatif, ont prouvé que Pélec- 
tricité athmofphérique fe fait fentir ii pi es 
de la furËice de la terre , peut-on douter 
que la douce & continuelle éleâriiation 
que fubit un homme qui fe promené au 
grand air^ dans un lieu élevé & découvert, 
n'influe fur fes organes , fur la circulation 
do fang , fur la fécrétion des humeurs, fur 
la tranfpiration infenfible ; & cette élec- 
tricité ne feroit-elle pas une des raifons pour 
lefquelles Texercice au grand air contribue 
beaucoup plus à la confervation ou au réta- 
bhflTement de la fanté , que delui que l'on 
prend à couvert & dans des endroits fermés? 
Ceux qui croiront à cette influence de l'élec* 
tricité aérienne aimeront 9 fans doute , à 
porter avec eux un de mes petits éleclro- 
metrei » qui les avertira de fon iuteniité^ 
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& leur lervira h choiftr les fîtes les plnii 
avancaçeux. On attireroit à foi une ptni.| 
grande quantité de Huide éledrique, ai\ 
portant fur fa tête un léger condudeur de i 
métal , dont on pourroit nitme faire une 
parure en lui donnant une fortne élégante- 
Si M. MEbMtH avoit traité les malado 
en plein air, je ne douierois pas que qael- 
ques-unes de fes manipulations n'euflent 
dirigfs fur eux ce fluide vraiment adif & 
univerfel. Mais, il les a traités dans àa 
chambres , & je n'ai jaiDais pu vpir aucuat 
éledricité fpontanée dans un air renfermé 
& couvert, quoique j'aie beaucoup varié 
mes épreuves , foit avec mon petit conduc- 
teur portatif, foit même- avec de plus 
grands , brique je faîfois cette expérience 
fous des planchers très-exhaulfés. Et quand 
j'ai comparé l'air de l'intérieur des maifons 
avec i'air extérieur, relativemeut à Télec- 
tricité.j'ai toujours trouvé à très-peu-prèt 
le même réfultat , que quand je comparoii 
la furface de la terre avec ce même air 
extérieur ; ce qui prouve que le fluide 
^leârlque a la même denfîté dans l'air des 
maifons qu'à la furface, & dans l'intérieur 
de la terre. 11 étoie naturel de préfumer que 
cela 
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:cla feroit ainfi , vu que les murs des mai- 
bns communiquent avec la terre , & font 
Tallèz bons conducteurs. 

§• 8jo. Ces confidérations m'ont achc-î ^^^* ^"' 

_- ' X I I i- „ . . l€-s varia. 

uine a recaercner ii Ion nepourroit pomt tious Uc 

ippercevoir aijdî des balancemens ou des i^icciricl- 

irariations fcnfibies dans la denfité du fluide ccir»meai3 

éîedrique dont la terre eft imprégnce. Car 

on ne fauroit douter que cette denHté ne 

Toit fujette à varier, C ce n'eft dans la maffç 

totale , du moins dans les <lifFérens points 

de la furface du globe ; & les quantités mêmes 

Je ce fluide » qui paflent tantôt de la terre 

I Tair, & tantôt deTair à la terre, démon- 

:rent l'exiftence de ces variations. Mais quJÈ 

:es variations puilP:ntétre rendues fcnfibies^ 

:'eftcedont on peut légitimement fe défier. 

l'en avois bien peu d'cfpérance ; je ne crus 

:ependant pas devoir négliger- un moyeii 

]ui me parut pouvoir fervir à en faire Té'^ 

Dreuve. 

* 

Je penfaî que fi Ton pouvoit placer oa 
:orps , fi parfaitement à T ibri des influence? 
le la terre & de Tair, que la denfité -f}if 
luide éledrique y demeurât abfolumepfcinx 
rariable ; ce corps ferviroit de ? teripf .dt 
T4)me IIL . _ A a 
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coinparairon , & aideioit àî conooitre , fi 
dans un intervalle donné, le Hiiidc tleclri- 
que s'eft accumulé ou raréfié dans l'intc- 
ricur de la terre. Car il e(l clair qu'au bout 
de cet intervalle, ce corps paroîtroiE élcc* 
trifé en plus , lî la terre avoit perdu de fou 
fluide, & en moins li elle en avoit gs^né; 
tandis qu'il ne paroîtroit point électrique 
G fa quantité éCuit demeurée fenlibleQieD^ 
la même. 

Il s'agiffoit donc de produire cet îToJe- 
ment parfait , mais cela cA extrétnement 
difficile. Voici ce qui m'a le moins malréuflî. 
3'ai pris une foucoupe d'une porcelaine bien 
cuite & bien idioéleflrique : je faî recoB- 
verte par dedans & "par dehors d*un épais 
enduit de cite d'efpagne fondue. Au milieu 
de cette foocoupe j'ai établi trots petites 
'pyramides de cire d'efpagne ; fur ces trois 
inêds j'ai ptffé un de mes petits éledro- 
metres, & je l'ai recouvert d'un petit réci- 
4)ientd'un verre bien idioéleélrique , fort 
lèpais , dont les bords inférieurs étoicnt 
iltiduits dé cire d'elpagne par dedans &pac 
dehors , & qui repofoit exaâenœot fut le 
fond dé la foutioupe. Un éleAromptre ainû 
renfermé ift aOez à l'abri des ibflueaces de 
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la terre & de l'air , pour que , lorfqu'on 
excite en lui une éleâricité ii foible qu'elle 
ne fait écarter les boules que d'une demi* 
ligne , il relie encore au bout de iept ou 
huit heures quelques veftiges de cette élec- 
tricité. 

Lors donc que l'on a placé là cet élec-^ "^ 

trometre fans félectrifer, fi dans l'efpace de • 
fept ou huit heures , féledricité de la terre 
changeoit d'une quantité correfpondante à 
un écartement de demi -ligne ; en touchant .^ oi 
le crochet de l'éleflrometre , on excitéroit 
quelque ligne d'éleâricité dans cet inllru- 
ment Je n'ai point encore xéulfi à en obte- 
nir ; mais qui fait (i après de grands oragea » 
avant ou après des ouragans ou des .trem- 
blemens de terre , fur-tout dans des palys 
fujets à ces calamités , on ne verroit pas 
des variations qui ferviroient peut-être à 
prévoir & à éviter les effets de ces terribles 
fléaux ? Cette expérience dont perfonne j^à 
ce que je crois, n'avoit eu l'idée , me pa- 
. roît bien mériter d'être fuivie ; & fi Ton 
. peut, comme je n'en doute. {)as, trouver 
des moyens d'ifolement plus.^ parfaits que 
, ceux que j'ai employés , on rendra Tinllru- 
ment fenfîble à de plus petites variations ; 

Aa a 
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mefure qu'A s'élève au-deffus de Thorizon ^ 
l'éledricité aérienne s'augmente , parce qoe^ 
les vapeurs que la chaleur fait fortir de la 
terre , portent de Téleâricité dans l'air , & 
tranfmettent en partie celle qui commence 
à s'y accumuler. Cependant , lorfque le foleil 
parvient ^ un certain degré d'élévation , U 
chaleur augmente en plus grande raifon 
que révaporation , Tair fe deffeche & ns 
tranfmet qu'avec peine le fluide éleftrique 
accumulé dans le haut de rathmofphefe* 
Alors , & par cette raifon , nos éledro- 
mètres , fitués auprès de la furface de la 
terre , donnent des fîgnes d'une diminution 
d'éledricité , quoique le fluide éleârique 
ne cefTe point de s'accumuler dans le haut 
de l'athmofphere. Enfuite , lorfque le foleiï 
s'approche de la fln de fa carrière , Tair fe 
refroidit , devient humide , commence à 
tranfmettre plus abondamment à la terre 
le fluide éleârique accumulé dans les hautes 
régions. Ainfî l'éleâricité aérienne paroit 
augmenter avec Thumidité & la rofée , juf- 
qu'à deux ou trois heures après le coucher 
au foleil ; & enfin quand l'air commence 
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tiientation dans réledtricité , ou qui du 
moins favorifent la defcente de celle qui 
tVt accumulée dans les hautes régions de 
l'athmofphere. J'ai vu quelquefois cette aug- 
tnentation plus fenfible qu*à l'ordinaire^ 
lorfque j'appercevois dans Tair des indices 
de cette vapeur feche & bleuâtre qui régna 
ivcc tant de force en 1783 > & que j'avols 
fréquemment obfervée avant cette époque , 
quoique dans un degré moins éminent. J'ea 
li parlé dans mes Effais fur t hygrométrie 9 
%. 3ff& 572. D'autres fois cependant j'ai 
7U cette vapeur aflez forte, fans que Télcc 
:ricité s'accrût dans le milieu du jour. 

Il m'a paru qu'en général , lorfque Taif 
îft parfaitement tranfparent , réledricité 
iiminue en été « comme en hiver , dans 
es heures les plus chaudes du jour. On 
ait que Pair e(t ordinairement tranfparent 
& dégagé d'exhalaifons groffieres d,ans les 
}remiers jours fereins qui fuccedent à de 
grandes pluies ; & dans ces jours-là , je Tai 
léjà dit , §. 80J , l'éledricité fuit en été la 
narcbe ordinaire de l'hiver » elle diminue 
lans le milieu du jour. 

Mais toute cette théorie eft encore au 

Â a 4 
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berceau : lés phénomeiles font à peine bien 
cpnlbtés ; j'i'ais ceci en Juiîiet lySS . fiiE 
illois après l'invention de mon élecïro- 
' metie ; & par conféquent avant d'avoir pu 
ralTenibler un nombre (uffifant d'obrerva- 
tions. Je ne propofe donc ces con/edures 
qu'avec beaucoup de di-fiance, &pourexd- 
ter d'autres Phyficiens à l'obfervation de 
tes phénomènes & à la recherche de leurs 
caufes. 
Ohjcflion . %. 831. Je dois réfoudre ici une objec- 
prcvenue. (j^jj gjip^,^; rpécknifi,- , que l'on pourroit éle- 
ver contre te lyftéme de M.Volta. 

Dans un tems parfaitement ferein, les 
Vapeurs ne paroiflent point fe condenfer 
en s'élevant; elles demeurent toujours dans 
Un état de difTolution , ou fous une forme 
élaftique , puifqu'elles ne < troublent point 
la tranfparence de l'air Puis donc qu'elles 
demeurent toujours Tapeurs ^ comment 
peuvent-elles fe delfaifir du fluide éledri- 
que , & accumuler ce fluide dans les haates 
régions de rathmofphere ? 

Je répondrai h cette objeflion , ce que 
j'ai prouvé dans mes elTais fur Thygro- 
taiétrie . c'eQ que ce ne foot que les ra- 
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peurs groffieres , les vapeurs véficulaires 
qui ont befoin du fluide éledrique pour leur 
formation & pour leur fufpenGon dans 
Tair : celles qui (ont diflfoutes ou élaftiques ^ 
fe foutiennent par h feule force expanfîve 
que leur donne le pur élément du feu com- 
biné avec elles , & fans le fecours d'aucun 
autre agent. Et ces vapeurs groffieres , qui 
ont befoin du fluide éledrique pour leur 
formation , qui entraînent avec elles ce 
fluide en le dérobant à la terre , s'en def- 
faillirent également » foit qu'elles fe réfoU 
vent en eau , foit qu'elles fe réfolvent en 
fluide élaftique. Âinii donc les vapeurs grof- 
fieres qui fe forment 9 fur-tout le matin 9 
même dans les plus beaux jours , & qui 
troublent un peu la tranfparence des cou- ' 
ches inférieures de l'air , entraînent en s'é- * 
levant ce fluide avec elles ; mais elles le 
lâchent au moment , où parvenues dans un 
air'plus fec & plus pur , elles s'y diflblvent, 
en revêtant , comme je l'ai fait voir ^ la 
forme d'un fluide élaftique. 

Ce principe explique la diminution qu'é- 
prouve l'éledlricité aérienne, pendant qu'il 
fe forme des nuages dans un air aupara- 
vant ferein* Le fluide éledrique, qui étoil; 
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iibre & répandu dans l'air ferein , fe com- 
bine avec les vapeurs, lotlque pour forma 
des nuages , elles revotent !a forme véOcu- 
laire. Les ftries que l'on voit alors dans ces 
nuages , & qui font un des fignts les moins 
équivoques de ta pluie, feniblent indiquer 
h marche du Hutdc électrique . lorfqu'il 
tend à reprendre Ion équilibre, & à rem- 
placer celui qui a été employé à la forma- 
tion des vélicules dont les nuages font coni' 
pofés. Diverfes expériences font voir ce 
fluide, condenfé par fart, difpofer auŒ 
en lignes , ou parallèles ou convergentes, 
comme celles des nuages , les pouflîeresaa 
travers defquelles on le fait palTer. 

Av contraire , TaugmenCation dans l'élec- 
. tricité aérienne , qui a lieu lorfque l'air , 
après avoir été pluvieux , tend à redevenir 
ferein , vient , fuîvant ce principe , du fluide 
abandonné par les vapeurs véliculaires ad 
moment où elles fe diflTolvént dans l'air. 
Le célèbre Bgccaru , qui le premier a 
obCervé cette éle^ricîté, préfage du beau 
temps , Ta nommée eleSricita di rafjerena- 
mento ; maïs il ne s'efl point occupé dei 
caufet. 
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S- 83?- Jfi rapporterai encore une obfer- Obrcnra^ 
vation quiparoît s'accorder très-bien avec ^'^ng^jne 
ce fyftême. Le i6 Février dernier, j'avoisla même 
porté mon éledroraetre armé de fon petit ' ^°"^* 
conduâeur au bord des hautes falaifes qui 
font au-deflus de TArve, entre Cliampel & 
Conches : le foleil qui n'étoit pas bien vif*, 
mais qui brilloit pourtant par intervalles , 
réchauffoit les terres de ces falaifes , qui font 
efcarpées du côté du midi » & en élevoit 
des vapeurs ; en même temps un petit air 
de bife venoit dillbudre ces vapeurs à me* 
fure qu'elles s'élevoient au-deiïus du niveau 
de la terre : ces circonftances étpient donc 
très-favorables à la production de l'éleâri- 
cité » & elle avoit effeâivement la plus grande 
force que jé lui aie jamais vue par un tems 
ferein ; elle étoit fenfible à Téleârometre , 
même fans qu'il fût armé de fon conduc- 
teur, à deux pieds d'élévation au-deflfus de 
terre; & lorfqu'on lui adaptoit fon conduc- 
teur, & qu*on le tenoit à la hauteur de 
l'œil; en forte que la pointe du conduâeur 
fût environ à 7 pieds de terre , les boules 
dlvergeoient 4e trois lignes | , tandis qu'en 
rafe campagne leur divergence n'étoit, à la 
même diftance de terre j que d'une ligne |. 
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Le lenilemainà la même heure, le folcil 
étoit plus vif; mais il ne régnoit point de 
biie qui vint diiroudre ces vapeurs loiP 
qu'elles s'elevoient au-tlflfus de la falaîfe; 
il fouflioit au contraire un petit vent de 
Sud. qui donuoit contre cecce falaife, & 
qai accoiiiprïgrioit les vapeurs dans I«t 
afcenfion ; cnforte , qu'en i'ortant de la fo- 
laife , elles ne palfoient pas . comme h 
veille, d'un air humide & faturé dans un 
air fec; aulTi l'ékâriLité étuit-elle beait 
coup plus foible ; les petites boules ne 
divergeoient que d'une ligne l , & l'élec- 
trometre ne montroit aucune éledridté 
lorfqu'on le dépouilloit de Ton conduc* 
teur. 11 elï vrai que ce joor-Ià , l'éleâricité 
étoit par-tout moins forte que la veille: en 
rafe campagne les petites boules ne s'é- 
cartoient que d'une ligne. Mais il faut conll- 
dérer que d'après les expériences que j'ai 
rapportées dans le §. 793, & d'après la 
table qui en eft le , réfuUat , l'élearicité 
foufFrit une diminution proportionnellemeat 
plus grande au bord de la falaife. Car l'élec 
troraetre y tomba de 3 lignes | à une ligne 
^ , ou de 1} quarts à 7 , ce qui fuppofe une 
diminution de force dans le rapport de 2} 
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à S 9 OU de près de deux tiers , tandis qu'ea 
nfe campagne en tombant de i |, à i , oa 
de 7 quarcs à 4, la diminution ne tut que 
de 8 à 4 9 c'eft-à-dire d'une moitié. 

Il tomba le lendemain & les jours fuivans 
une grande quantité de neige; & ce n'eft 
pas la feule fois que j'aie vu le mauvais 
temps annoncé par une grande diminua 
tion dans la force de réiectricité aérienne. 

§.8^4. Je terminerai ce chapitre en pro- Expénca. 
pofant une expérience intérefîante apx^^^'*^"® 
phyûciens qui auront occaGon de s*é'ever ballon. 
en Pair dans une machine a6roilatic|ue. 

Cette expérience ferviroit à décider une 
queftion dont je cherche , ou plutôt- doilt 
je defîre la folution , depuis que je tn'oc 
cupe de Péledlricité' aërienne; h^6\t\ fi 
cette éleSricité s*aocroit contîmtelkment à 
mefure que Pan s'éloigne de la fur face- de la 
terre y ou fi elle devient uniforme^ conf- 
iante à une certaine hauteur. 

Je voudrois que Ton fixât au balloa 
deux conduâeurs égaux, de huit à dix 
^ieds de longueur , terminés en pointe ,'& 
àuffj légers que poillble : Tun aûroit fa 
pointe tournée en bas du côté de la terre ^ 
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l'autre en haut du côté du ciel ; ils feroient I 
ifolés l'un & l'autre , & ne communique- 
roicnt entr'eux que quand un le voudro^ 
Celui d'en haut devroit être coudé pcior 
pouvoir s'élever fans toucher , & même fuis 
approcher de trop près le corps du balloa 
Ces deux conduâeurs , & un éleclrooKm 
quelconque , pourvu qu'il tût lenlible, for- 
meroient tout l'appareil. 
Je Ibppofe à préfent que le ballon mani 
''•de cet appareil pût demeurer rufpendu m 
l'air à 40 ou 50 toiTes de la terre, peiidjnt 
un efpace de temps aflez long pour que le 
fluide électrique qu'il contiendroit fe mît il 
l'unilTon de la partie de rathmofpfaere qui 
lui fetoit contiguë ; alors le conduâciir 
inférieur paroitroic éle^rique en moins , 
relativement au corps du ballon , tandis 
que le conduâeur fupérieur paroîtroit élec- 
trique en plus, relativement à ce même 
ballon ; à cette hauteur le rétultaC . de 
l'expérience ne nie paroît nulieriîent dou- 
teux. Mais en feroit-il de même à toutes 
.les hauteurs? voilà ce que nous ignorons 
flbfolnment. Pour le favoir , il iàudroit 
«élever fucceffivement à différentes hau- 
*^aE8 , ('arrêter pendant quelque temps â 
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chacune d'elles ^ y faire l'expérience; puis 
détruire Téledricité de l'un & de l'autre 
conducteur en les faifant communiquer en- 
femble j moBtei: alors à une hauteur, plus 
grande, féparer les condudeurs, attendre 
quelque temps, & les obferver de nouveau. 
£n répétant ainfi cette expérience, peut^ 
Atre trouveroit-on le Buide éleârique con-> 
tÎDuellenient plus denfe dans les régions 
fupérieures , peut-être même parviendrott- 
ea à déterminer la loi de fa coodenratikou. 
Peut - être auffî , & cela jne paroît même 
aâuellement vraifemblable , arriTeroi^oa. 
enfin a une hauteur où l'éleâricité parol- 
troic la même ou nulle dans les deux con- 
duâeurs, & où par conféquent la denlit^ 
do fluide éleârique feroit fenfîblementja 
même dans les couches fupérieures & in- 
Sérieures. , 

Cbs expériences foigneufement liées avec 
celles , tant du thermomètre que de l'hy-* 
grometre , & du baromètre qui donneroit 
les hauteurs , feroient certainement très- 
CDrieufes & très-inftruâives ;mais il fàu^' 
4roit que la navigation aérienne fiât: al^i 
perfedionnée pour que roo pût fe^jnaio.-. 
^Bok- au moins pendant une heare & la 
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œétne hauteur . & qu'on tût aflcz faniilia*. 
rifé avec ce genre de voyage pour iatît^ 
toutes ces obfervations dans la gonduHc' 
du ballon, avec la même liberté J'eJpril. 
que dans fon cabinet. Je n'ai pas belJia 
d'avertir qu'il faudroît bien vite abattre cei 
conduifleurs à la moindre apparence (fo- 
rage , d'autant mieux qu'elles ne feroient 
inltructives que p:tr un temps abrolument 
ferein, & même à-peu-près calme. 

Il faut obferver que fi , en fàifant txtn 
expérience, on ne poavoit pas féiournçr 
dans une ftation aflez long-temps pour qui 
le corps du ballon & de robfervateur fe 
miffent en équilibre avec le Huide éleclri^^ue 
de l'air ambiant , alors ils contînueroient 2 
participer à l'état du fluide électrique d.ins 
la ftation inférieure ; 6c lorique le Huiie 
éleflrique feroit plus denfe dans la ftatioi 
la plus haute , les deux conducteurs paroi- 
troient l'un & l'autre éleftrifés . en plus ; 
mais l'éteifîricité paroîtroit plsjs forte dans . 
lecondudeur d'eii-haut que dans celui d'en- 
bas, & leur dtti'érence donneroit également 
l'état relatif du tiuide élet^rique dans les dif- 
lertotes couches. Si , par exemple , le baUon 
. ' ■■ --.uv . .- .... -. . , aCaw 
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conducteurs s'élevoit tout-à- 
[ lurface de la terre à la hauteur 
■toifes , & qu'au moment de fon 
I cette hauteur, on lit la ccmpa- 
f de i'élecUicité dans les deux conduc- 
a; il eft bien évident que le corps du 
jfon partaitement iioîé dans l'air, n'au- 
m point eu encore le tems d'être ptV.ctré 
^r!e fluide électrique , plus denfe à cette 
hauteur qu'à ta furface de la terre, parce 
4ue l'air ne peut s'en defTaifir pour le 
communiquer au ballon , que lentement 
& de proche en proche; l'éledlroinetre à 
l'iiDinbn du corps du ballon & de l'obfer- 
vateur feroit donc encore à très-peu près 
k l'uniflon de la terre. Cependant les coit- 
daâeurs à caufe de leur forme & de leur 
grande furface , fe fcroit-nt déjà rapprochés 
da ton du Huide éL brique dans l'air ambiant; 
sis en contiendroient Tun & l'autre une 
plus grande quantité qu'auprès de la terre; 
& par conféquent , ils paroitroient l'un & 
I^intre éleâriques en plus. L'expérience ne 
'ftroit donc pas auffi frappante que fi le 
IballoD eût été exadement à l'unifTon de 
Ito ambiant . puifque dans ce cas les deux 
conduâeurs auroient paru éleârifés en fens 
Tom III. B b 
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contraire, mais elle feroit également inC 
truftive fi Ion oblbrvoit avec foin la diffé- 
rence d'intenfité de l'éledricilé dans les deux 
condufleurs. Et cette méthode feroit, à ce 
que je crois , la feule praticable , parce 
qu'il feroit bien difficile , pour ne pas dire 
imponible, de faire tenir le ballon à une 
hauteur déterminée afiez long-tems pour 
qu'il fe mît à l'uniiïbn de l'air. J'avois penfé 
que l'on pourroit connoitre l'état de l'air 
, à la hauteur du ballon, par le moyen d'un 

troifieme condtideur ifolé & placé dans 
une fîtuation horizontale. Mais il compli* 
queroit l'apparei! ; & comme les ofcillations 
inévitables du ballon & de la gondolle cban- 
geroient continuellement fa Gtuation . il 
pourrpit donner des notions trompeufes. 
Cette 5- 8îî- On croira peut-être que l'on 
*eir"«feP°""°'* fe difpenfer de faire cette expé- 
faire fur rience dans un ballon , en la fitifant le long 
les mon- jg j^ pente d'une haute montagne. En 
effet, la terre ou le rocher qui forme le 
corps de la montagne, faifant partie de la 
malTe de ia terre , vous donne conftamment 
réieâticité du globe , & l'on peut ainft 
comparer ,àmefure que l'on monte, l'élec- 
tricité de l'air avec celle de la ^cre, & voir 



ITHMOSÏHBRiaOE, Cb. XXt^tlî. JS^ 

fi celle • là s'augmente avsc la hauteur^ 

Mais cette épreuve laiffe toujours quel- 
ques douces , parce qu'on ignore H l'auz-' 
mentatioti d*éleflricitc que l'on obferve réel- 
lement, en s'élevauc le long dç la mon- 
tdgne, n'ed point due à ce que la terre 
dérobe à Tair une moins grande partie dff 
fou éleiflricité dans te haut d'une moor 
tagne qu'à fa hiStt Carjl ell aifé de com. 
prendre que fur la cime d'une montagne 
pyramidale , rétectro mètre eft beaucoup plus 
entouré d'air, & que cet air a beaucoup 
moins de contai avec la terre, que dans 
le milicQ d'une plaine; d'où il fuit que plus 
on approbhe d'une cime bien dégagée , & 
plus p3r cela même l'élci^tncité de l'air doi( 
devenir fenfible. II n'y a donc que des expé-i 
xiences faites dans un ballon « quipuilTene 
nous conduire à connoître , avec une cer- 
titude fat'sfaifante , la loi que fuit à diifén 
Tentes haaceurs k denGté du fluide éleâri* 
que: - 

g. 8î6. Si la pîivfique femble ftire leÇlwclufotf 
dércipoir de 1 efpnt humain par rimpofn-pi'LM, 
bilité de.faîfîr i'immenfe étendu? des npj 
ports qu'elle dok contempler, ellefett auffi 
Bbï 
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l'objet des plus douces efpéraoces par II 
certitude, que, malgré les efforts du génie 
& du tenis , il reftera toujours une abon- 
dante moifTon de découvertes pour ceux 
qui fauront interroger la Nature. Car il 
n'eft point de fait fi petit & fi ifolé en 
apparence , qui, étudié avec Coin, n'ouvre 
une carrière inépuirable de recherches tou- 
jours plus intérelTantes à melUre qu'on les 
approfondit davantage " Le premier mor- 
M ceau d'ambre où l'on découvrît la vertn 
„ éleiflrique, n'étoit-il p'is le premier chaî- 
» non de cette belle chaîne d'expériences , 
» à l'autre bout de laquelle pendoit lacciufe 
„ du tonnerre ? Contemp. de la dvature , 
Part I. Vbap. Fil. Et cette théorie, quel- 
que avancée qu'elle paroifTe dans des cours 
élémentaires & dans quelques ouvrages fyC 
tématiques , combien n'eft-elle pas encore 
éloignée de fa perfeâion ! Les recherches 
contenues dans ce chapitre ne prouvent- 
elles pas, parleur imperleifHon même, com- 
bien nous fomnies éloignés d'avoir des 
connoifTances fatisfai fautes fur la nature & 
fur la mefure de l'élei.1ricité , & en parti- 
CUlitc lur celle de l'électricité athmotphé- 
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rique \ fur Tes caufes , & fur fes rapports 
avec les autres modifications de TathmoC- 
phere. Heureux le phyfjcien qui aura le 
tems & les moyens de cultiver ce champ 
fertile ^ & qui développera toutes les véri- 
tés dont il recelé les germes ! 
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CHAPITRE XXIX. 

Pajfage de lu Setgne* |^3 

Situation §, gjy_ L E voyageur qui a pafTé le 
la icigne. Bon-Homme , croit avoir traverfé les Alpes , 
& n'avoir plus qu'à defcendre pour entrer 
dans les plaines de l'Italie : mais il fe trompe 
beaucoup ; car, quoiqu'il ait palTé la chaîne 
centrale , il eft encore fépiré des plaines 
par des chaînes de montagnes très-élevées; 
il faut qu'iltraverfe ou le petit St. Bernlîrd, 
ou le Col de la Seigne. Ce Col eft au haut 
d'une montagne qui f'appuie d'un côté fur 
la chaîne du Mont-Blanc, & de l'autre, 
fur la première chaîne fe£ondaire du côté 
de l'Italie. 

Le hameau du Glacier eft dans un 
fond au pied de cette montagne ; on com- 
mence à la gravir immédiatement en for- 
tant de ce hameau. 
^*"^'!5 §. 838- Bientôt après on traverfé une 
mica entre ravine, dont le fond efl un roc mélangé de 
des atdoi- quartz & de mica. Cçlte roche quartzeufe 
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& micacée eft donc interpofée entre ces 
ardoifes & celles qui forment la bafe de 
Taiguille de Bellaval • §. 770. Cette (itua^ 
tion d'une roche , qui paflfe pour primi- 
tive t entre des bancs de pierres décidément 
fecondaires , par oit choquer les fyftémes 
reçus ; mais peut-être cette roche n'elt- 
elle qu'un gxès déguifé comme ceux que 
nous avons vus en montant le Bon-Homme^ 
§• 763 ; peut-être auffi la Nature ne s'eft- 
•elle pat aflreinte dans la formation des mon- 
tagnes à un ordre auOî précis que le fup- 
pofent nos fyftémes. 

Les couches de ces rocs , de ces ar- 
doifes, & en général toutes celles que nous 
traverfons en montant au Col de la Seîgne , 
& en en defcendant , font dirigées du Nord- 
Eft &au Sud-Oueft, & s élèvent contre le 
Nord-Oueft, c'eft- à-dire, contre la chaîne 
centrale. 

Mais en montant cette pente , on ne volt.. Cuîde 
que rarement les rochers qui forment le ^'^"■'^*« 
corps de la montagne ; elle eft toute cou- bohcw. 
verte de pâturages; &ilfautnéceflrairement 
avoir un guide, parce que les vaches for- 
dnent en paiOant » des fentiers qui reflem- - 

Bb 4 
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blent G fort à la grande route , qu'il fâm 
y palfer tous les jours pour en faire la di^ 
tinftion Coninie nous n'avions trouve aa 
village du Glacier perfonne qui eûtleCeois 
de nous CDiiduire , je priai on berger que 
nous renconcrànies, de nous fervir de guide- 
il y conrentit , & j'étois tout content de l'y 
avoir engagé , lorlqu'en commençant k 
marcher devant nous , il fe mit à boiter li 
bas , qu'il me parut impoflïble qu'il fit le 
chemin que nous avions à faire, mais il me 
dit d'un air sûr de Ton fait , que quelque 
boiteux qu'if lût, nos mulets auroient peine 
à le fuivre ; en eftet . il fut toujours le pre- 
mier , & fouvent même obligé de nous 
attendre. Il nous étonna bien plus encore, 
quand il nous die qu'il éCoit chalTeur de 
chamois , & qu'il faifoit dans les mon* 
tagnes tes routes les plus périlleufes; nous 
ne pouvions pas le croire , mais il nous 
prouva bien dans la fuite qu'il ne s'étoit 
pas vanté fans raifon. 
Juulet du §, g 35). A une petite demi-lieue au-delTus 
du village du Glacier , on rencontre un 
grand chalet, où vit en été une famille de 
payfans de St Maurice en Tarentaife. Tous 
CCS pâturages dépeu Jeac de cette famille ; 
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& ils font nffez étendus pour nourrir en été 
iio vaches, dont 60 lui appartiennent en 
propre. C'eft une fortune conlidérable & 
peu commune dans ce pays ; on pourroit 
certainement avec ce bien là, non-feulement 
vivre fans travailler, mais tenir même un 
ëtat honnête dans une ville. Cependant ces 
gens n'ont rien perdu de la fîmplicité de 
leur état; la femme du chef de ta famille 
paûe Tété au chalet , & préfîde à fon éco^ 
noniie , tandis que fon mari rcfte dans la 
plaine pour les travaux de la .campagne. 
Ces ^onnes gens me reçurent à coucher 
dafls leur chalet en 1781 : ils n'avoient pas 
alors beaucoup de place , parce que leur 
fils , qui s'étoit marié depuis peu , étoît 
venu avec fa femme paOer quelques jours 
fur la montagne auprès de fa mère. Ils 
trouvèrent cependant un petit coin à me 
donner fur du foin fec, & j'eus ma part 
d'un agneau qu'on avoit tué pour régaler 
les nouveaux mariés. Quoiqu'ils fuflènt tous 
de la plus grande honnêteté , & qu'ils eulTent 
un ton & des manières parfaitement alTor- 
ties à leur état , on voyoic cependant qu'ils 
fentoienC leur bien-être & la faculté qu'ils 
«uioient eue de vivre dans une autre coa« 
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le pas y revenir. La pâte de ces brèches 
;(t tantôt blanche , tantôt grife , & les 
ragmens qui y font renfermés font , les uni 
>iancs , les autres gris , d'autres roux , & 
>refque toujours d'une couleur différente de 
:elle de la pâte qui les lie. Ils font tous' de 
lature calcaire ; tels étoient au moins tous 
:eux que j'ai pu obferver ; & ce qu'il y a 
ie remarquable , c'eft qu'ils ont tous une 
orme lenticulaire très-applatie , & qu'ils 
lont tous pofés dans le fens des feuillets de 
ta pierre : on diroit en les voyant, qu'ils 
>nt tous été comprimés & écrafés dans le 
même fens. Cette même pierre eft mêlée 
ie mica » fur*tout dans les interftices des 
couches & entre les fragmens & la pât^ 
^ui les réunit; mais on ne voit point de 
nica dans les fragmens eux-mêmes. On 
:rouve auïïï dans ces brèches des infiltra* 
:ions de quartz Cette pierre eft coupée par 
le fréquentes fiffures perpendiculaires aux 
plans des couches. On voit clairement que 
::es fentes ont été formées par l'inégal affaif- 
!ement des couches , & non par une retraite 
rpontanée : car les morceaux ou fragmens 
étrangers font tous partagés & coupés net 
par ces filFures ; au lieu que dans les diviU 
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fions naturelles des couches, ces mêma 
fragmc-ns font entiers ^K; failbtis au dehon 
de la furface Les nœuds de quartz & Ici 
divers cryftaux que renferment les roches 
feuilletées , prélentent le même phénomène > 
& i'on peut en tirer !a mime conféquence," 
ils font partagée dans les fentes , & entîeis 
dans les réparations des couches. 

Quoique ces fragniens applatis réveillent, 
comme je l'ai dit, au premier coup-d'ceil, 
^î' • l'idée d'une conipreffion , je ne faurois ce- 
pendant l'admette , on n'apperçoit aucun 
autre veftige de cette comprefllon ; jecrot- 
rois plutôt que ces fragmens ont apparteaa 
à des couches très-minces ; qu'ils ont été 
arrondis fous les eaux , par le roulis & le 
frottement ; qu'enfuite , lorfqu'ils ont été 
fuccedîvenient chariés & dépofés par les 
eaux , its ont pris l'alHette horizontale que 
leur pefanteur les contraignoit à prendre; 
& qu'enfin les élémens de pierre calcaire 
qui forment le fond de la brèche , & qui 
étoient dépofés en même tems qu'eux, ou 
alternativement avec eux, tes ont enclavés 
& retenus dans cette poGtion- 

clorab.' * §• S42' Nous pafsâmes, en montant i 
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près d'une mine de plomb tenant argent. 
!s payfans qui i'avoient découverte , com- 
încerent par faire quelques excavations j 
is , rehutés par la dcpenfe , ils recom- 
erent les galeries qu'ils avoient ouvertes. 

ne pus trouver aucun échantillon de la 
ine; je ne vis dans la rerre remuée que des 
bris d'un quartz ferrugineux qui formoît 
; parois du filon 
§. 841. Notre guide, fur la Foi duquel Mine d'w. 

rapporte ces détails , aiïuroit au(lî que 
us le grand glacier que nous laiOions à 
jtre gauche, on avoit trouvé une mine 
or très-riche ; que l'or y étoit difféir.iné 
ins une terre qui rempIifToit les fentes du 
icher. On ne pouvoit point y travailler 
I hiver , parce qu'alors les avalanches & 
s glaces empéchoient abrotument l'accès 
; la mine ; & en été même, on n'y arrivoit 
j'avec beaucoup de fatigue & de dange ; 
; forte que les ouvriers y lailToient leurs 
itils, d'une faifon à l'autre , pour n'aV ;it 
is la peine de les tranfpurter. Enfin , il 
ot un hiver où le glacier s'accrût telle. 
.ent , que les chaleurs de l'été ne tufl!irent 
18 pour découvrir l'entrée de la mine'; 
: dèB'lors il s'eft toujoun maiateau daoB 
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cet état; les ouvriers n'ont pas mémë'^ 
t'avoir les outih qu'ils y aroient laUfés. 

ArdoirM. §■ 8+4. Par -TOUT cm l'on peut décou- 
Tric le tond du fol , on voit que ce Tont des 
acdoifes, ici noires & ternes, là luifaDlei, 
■ micacées, à reuillets très -fins. Elles fottt 

P toutes très-inclinées, & courentdu Nori 

£(l au Sud-Oued, en montant contre le 
Nord-Oueft. 

Scliifte Je trouvai parmi ces ardoîfes quelqtKi 
^^'yL^l couches d'un Tchifte fort fingulier. Ce fchiflc 
^urtzcuz. elt d'un jn une fauve, brillant comme da 
talc, &ra furface reOemble à du bois carié, 
parce qu'elle eft percée d'uite quantité de 
petits trous. En obfervatit ces trous avec 
la loupe , on voit que ce font des places 
vuides , occupées auparavant par des cryf- 
taux de forme quarrée, dont on apperçoit 
même encore des redes au fond des troos- 
Ces crydaux font entiers dans l'intérieur de 
la pierre , mais on ne peut point fe former 
une idée nette de leur forme, parce qu'ib 
fout fonvent unis entr'eux par leurs poiO' 
tes , &. dégénèrent ainfi , ou en rézeaai 
irréguHers, ou en lames informes. Maigre 
là %ure quarrée on rhoœboîdalc qu'affèâe 
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Touvent le corps de leur prifme , ils ne font 
point fuGbles au chalumeau : ainO , comme 
ils font cTaiUeurs très-durs & qu'ils k dif* 
folvent avec effervefcence dans l'alkali mi- 
néral , je crois qu'on doit les regarder 
comme du quartz qui a peut-être pris la 
place de pyrites décompofés. 

L& pierre fchifteufe , dans laquelle font 
enclavés ces cryftaux , fe fond , mais avec 
peine, en une efpece d'émail blanc un peu 
poreux, comme les efpeces de mica les 
plus pures. 

On trouve des tufs vers le haut de la 
montagne, & les ardoil'es y font fouvent* 
comme au col de Balme , entremêlées de 
couches de grès feuilletés , qui contienneot 
du mica. 

$. 84^- Nous mimes une heure & trois Vue da 
quarts depuis !e hameau'du Glacier jufqu'au^"! **' ^ 
liant du col. Nous jouîmes là , par le tems 
le plus chir & le plus net , du beau fpec- 
tacle que préferte ce lite , élevé de 126J 
toifes i I ) a.)-deflus de la mer : on a fous 

( I ) Mon obrcrvation de 177+ donne i ce col 
«080 toifes au-de(rus de notre lac i celle de 1781 lui .^ 
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nues , élancées jurqu'aii ciel , forment on 
tableau magnifique. On diftingue parfaitiè- 
ment la llrudure générale de ces rochers 
de granit; on voit de profil les grands 
feuillets verticaux & de forme pyramfdale 
dont ils font compolés » leurs plans fe d/d- 
genticidu Nord£ft au Sud- Ouell;,' exac- 
tement comme du côté de la vallée de 
dhamouni , à laquelle celle-ci eft paralleie. 
Entre ces feuillets pyramidaux » on diftin^ 
gue , vis - à - vis du Mont- BlantT» un ù\ié^ 
iifquë élancé avec une hardieffe extrême» 
& dont on reconnoit d'id . la ftratificatiùf^ r 
-ftmblableà celle des autres rochers de cette,:, 
chaîne. 

Lïs montagnes qui bordent au Sud-Ëft 
cette même vallée , font moins hautes^ , 
mais pourtant très-élevéès ; elles font toutes 
fecondaires , calcaires pour la plupart ; léiitsr 
cimes fprefque toutes' aiguës , fortemétie 
efcatpées du côté de la chaîné du Moiit- 
Blant & inclinées contr'elle , femblent s'ef- 
forcer d'y atteindre. 

Du fond de cette vallée i jqui d'aiyEejys 
■ eft arrondie en berceao.yfarteolt tout pr/ès 
de nous » deux pyramides excefiivemcnt 
Tome III. C c • 
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Chapiu- Plus loin , dans. la- même direc- 
tion, au-delà de ces roches quartzeufes, 
on retrouve des ardoifes fuuées de même* -f 
à cela près qu'elles font plus inclinées : - -' 
enfuite les mêmes roches qu^rt^eufes re^ 
Tiennent & font encore iùivies par des ai- 
doifes ; alternatives bien remarquables . 
comme je Tai déjà dit, & qui prouvent 
qu'il ne faut pas tant lé preflcr de claiTer 
au nombre des rocs primitifs qeax qui font 
compofés de. quartz & de mica,, pu plutôt 
que la Kature n'a point cetfé tout-à-coup 
de produire des montagnes primitives ; D)ajs 
qu'après avoir commencé à en pcpduire di^ 
genre de celles que nous nommon^i fecon^ 
daires , elle efl revenue pendant quelque 
tems & par atternutives , à en produire d^ 
celles que noua appelions primitives : çh^n* 
gemens bien faciles, à expliquer parj^çhtin4 
gemens des courans qui charioient tes éiér 
9XÇDS de ces ditférens genres de pierres. 
.- Plus loin encore-dï dans la même direct Vas» de 
tjon , au pied de ^Aiguille du Glacier ; 'cft '"^* 
- pn banc épais d'un tuf jaunâtre j qâi de& 
çend il une grande profondeur du côté 'dit 
liameau du Glacier; & c^eft encore>nn Fait 
|):^fréquent.que..l'exiftence de )c«-^baiiaB 
Cci 
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courir vers cette montagne avec une vîteflfe 
qui faifoit rcflfortir , de la manière la plus 
plaifante , 1 extrême inégalité de fes jambes. 
Bientôt nous l'eûmes perdu de vue ; & au 
bout de trois quarts d'heure no«s enten-^ 
dîmes du côté de Taiguille de grands ébou« 
lemens de pierres : nous le cherchàmec; 
avec la lunette, mais inutilement; il étoit 
monté fi haut, que nous ne nous avifioos 
pas de le chercher où il étoit: il revint 
en moins de deux heures , me rapporta 
ides échantillons du rocher ; mais lorfqu'il 
nous montroit tes endroits d'où il les avoit 
d^iKhés, nous ne pouvions Ten croire» 
& il me feroit toujours relié des doutes 
fi , aidé de ma lunette , je n'avois pas re« 
connu fur la neige les traces de fes pas & 
les fragmens des rochers qu'il avoit ren*- 
verfés. J'en fus fi frappé, que je crois que 
dans ce moment j'aurois volontiers donné 
l'égalité de mes jambes contre la force & 
l'agilité des fiennes. 

J E vis par ces échantillons que cette 
partie de TAiguille étoit une roche quart- 
zeufe , dure, ferrugineufe & mêlée da 
mica. La montagne de la Seigne &*appuie 
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donc bien au Nord-Oued contre la chaîae 

primitive. 
MonHBne §■ 848. Du côté du Sud-Eft, à l'oppo- 
•u SudEftfije Je l'AiRuille du Glacier. le col de la 

du col de « . - 

fcSeigne. ÏJcigne efl domine par une montagne de 
cette brèche calcaire à fragmens applatis, 
^ dont j'ai donné la defcriptton. Cette mon- 

f tagne eft efcarpée du côté de la chaîne 

primitive, & fes couches montent contre 
cette même chaîne. Alais entre les ardoifes 
qui forment le fond du milieu du col de 
cette montagne de brèche , on trouve des 
bancs d'une efpece de grès calcaire , ou 
une pierre produite par l'agglutinatiomles 
grains d'un fable calcaire- Les bancs de 
cette pierre inclinée comme ceux de la 
brèche, fe prolongent auflî comme eux, 
parallellemenc à la vallée du ChapiU' 
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$. 849. J-JORsax^E du fommet de la Ra"'^*!^ 

^ . . . Q^ 210m 

Seigne 9 je vis pour la première fois* cettr 
vallée , au mois de Juillet 1 767 , elle mérî- 
toit bien le nom qu^elle porte : car fon 
fond , du moins les parties les plus élevées 
& les montagnes qui la bordent , étoient 
entièrement couvertes de neige. Il y a des^ 
années où elle fond en partie : il en refte 
cependant toujours de grandes plaques 
auprès du col ; & le fentier rapide qui 
paflfe fur ces neiges eft bien pénible pour 
les mulets chargés ; leurs condu(3eurs font 
obligés de les retenir par la queue de toutes 
leurs forces pour les empêcher de gliffer. 

C'est pourtant ici le commencement de 
ritalie ; les eaux qui defcendent de ce côté 
de la Seigne fe jettent dans le Pô , & de- là 
dans la mer Adriatique. Et quoique les 
habitans du duché d'Aofte , duquel dépend « 
cette vallée $ parlent le même dialeâe que. 

C c 4 
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les Savoyards, & qu'ils veuillent être nom- 

niés Savoyards ; . cependant la géographie 

phyfique doit placer tout ce pays , de même 

que le Piémont , dans l'Italie. 

Defcsntc §. 8^0. Peu après que l'on a commencé 

faigne. ^ defcendre, on pallé auprès des bancs de 

t cette liuguliere breche"à fragmens appla* 

tis, S- ^4^- Ces bancs font avec l'horizon 

un angle de ^i degrés en montant contre 

la chaîne centrale , & ils courent comme 

cette vallée, du Nord-Elt au Sud-Oueft 

Plus bas on palTe entre deux bancs de 

ces mêmes brèches; entre lefquels font in- 

terpofées des couches d'ardoifes noires & 

de grès feuilletés micacés , dont la ûtuation 

eft la même- 

Quarts & Qj, retrouve encore ces brèches vers 

les dans les le ^as de la defcente , au pied des pyra- 

fentesd'un niides calcaifcs dont j'ai parlé plus haut 

toccalcai- t i < ■ ■■ n 

Je trouvai en 1774 de tres-jous cryllaux 

déroche qui s'étoient formés dans les fentes 
de cette brèche- il y avoit même un mé- 
lange de quartz & de mica qui s'étoit moulé 
dans quelques-unes de ces fentes. Cétoit 
donc une roche femblable aux primitives , 
, & pourtant d'uae formation poftétieure à 
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celle de la pierre calcaire. Et quel ryftéme 
pourroic nous perfuader que la Nature ne 
puilTe encore produire ce qu'elle a produit 
aotrefois ! 

S* 8fi. La pyramide la plus haute & la Tyramidei 
plus voifîne du col de la Seigne parqît auffi ^'c*^'«'* 
être comporée de cette brèche , mais la 
moins haute n'eft pas une brèche; c'eftune 
pierre calcaire grife , traverfée par des 
veines de fpath & quelquefois de quartz. 
La Gtuation des couches n'eft pas non plus 
la même dans les deux pyramides. Dans 
ja plus haute , elles courent du Nord au 
Sud , tandis que dans l'autre elles courent 
à «peu -près du Nord-Nord-Efl: au Sud- 
Sud-Oueft. Du refte» leur conformation 
eft la même ; ce font de grands feuillets 
pyramidaux , prefque verticau:^ , appliqués 
les uns aux autres; & Ton voit clairement r 
par la (ituation des fentes qui régnent fur 
le dos de ces feuillets , que les pyramides 
par lefquelles ils fe terminent ne font autre 
chofe que les angles des grapds quadrila* 
teres obliquangles dont toutes ces pierre» 
lb.it compofées. 

Au moment où je couçhois cette obferva^* 
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tion fur mon journal, k mon dernier palïige 
dans cette vallée en 17X1 , le pied de ntoo 
inutet s'engagea dans une fente du roc fur 
lequel paŒe le chemin , Se il s'abattit avec 
tant de précipitation , qu'il me jeta à quatre 
pas en avant, mais fort heureufement fur 
l'herbe , où je me fis fi peu de mal , que je ne 
laifTai échapper, ni mon porte-feuîlle , ni 
. mon crayon , ni mou obfervation » que 
j'achevai de noter en me relevant. 
Chalets» §.8Si. ONtraverfelà un aflez grand terre- 
TAn'éc- ^ pici" > couvert en partiede débris & en 
BÙnche partie de pâturages , à l'extrémité defqdcls 
on trouve des chalets qui portent le oom 
de \' Allée- Blanche. On les lailTe furlagaa*, 
che, & on va pafTer au pied du magnifiqDe 
glacier , qui s'appelle aulfi le Glacier de 
V Allée-Blanche. Il eft formé par la réunîoa 
de trois glaciers qui verfent leurs glaces 
dans le même bafllin. Deux filets parallelei 
de terre & de débris coupent la blancheur 
de fes glaces, qui d'ailleurs ^ont pures, 
brillantes & fillonnées vers le bas 'par de 
profondes crevaffes , au travers deCquetles 
perce la couleur verte qui leur eft propre. 
Ces crevalTes ont ceci de remarquable, 
^u'au lieu d'être tranfrerfkles ^ comme c'efl 
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l'ordùiaire , elles font id dirigées fuivant la 
longueur du glacier : tàns doutd parce que 
le. milieu du lit fur lequel il repofe eliplus 
^levé que fes bords. Quelques rochers '^ trop 
rapides pour que la glace puifle s*j arrêter , 
jbrmcDt des vuides au milieu du glader, 
& permettent d'admirer l'épaifleur &-4a 
profondeur' de fes glaces. La dii|e du gla- 
cier eft dominée, par une arrête de rpci 
qui eft elle-même couronnée d'une arrête 
ou d'un aTan^toit de neige Ëiillante de notre 
.côté * qui , éclairée par le foleil qui fe cou- 
che derrière ces montagnes , laiQe voir là 
tranfparence. 

Lb rempart qui borde ce glader eft 
prefque tout compofé de granitoldes à 
feuillets ondes , mêlés de fchorl ou de 
bombUnde , dont la décompofîtion donne 
par dehors à plufîeurs d'entr'eux tme cou- 
leur de rouille luifante. ] 

S. $f3. En contemplant ce beau glacier lacAti 
on defcend dans une plaine de formé à-^*"^ ' 
peu-près ovale, à l'extrémité de laquelle 
eft ûtué un petit lac nommé le lac de C'<m~ 
bal ou le îac de t flUée-Blancbe : il eft formé 
I»ttr la réunion des eaox qui delcendent dv 
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-Mxa glaciers le nom de Huize ). Cette mon* 
* tagne eil compoiée d'une roche rougeâtre , 
. tendre & ferrugineufe, mélangée de quartz » 
. de roche de corne & de IchorL Sa cime eft 
émouflTée au lieu d'être terminée, en pointe 
comme la plupart des montagnes de cette 
chaîne» ce qui fait croire à M. Bartolozzi » 
favant naturalifte italien , que j'eius le plaific 
xle rencontrer là en 1781 , que le nom de 
Mont' Suc que porte cette montagne» eft 
UBÇi corruption de Titaliea zucco « qui 
^ iigniQe tronqué. 

Le glacier de Miage» auquel cette mon^ 

tagne confine du côté du Nord-^Eft , ne (e 

Voit pas d'ici : nous fommes plus bas quo 

Int^ il nous eft caché par la moraine on 

par l'amas de pierres & de débris qui I9 

bordent & l'encaiflent Cette moraine , 

haute de roo à ifo pieds, bprde au Nord*» 

Eft le petit lac que nous côtoyons. Ce lac » 

d'un verd noirâtre , renfermé entre ces 

amas de ruines & des . pentes rapides ^ par- 

ièaiées de mélèzes rabougris &' à demi* 

fiiotta , pcéfente f afpeâr le plus trifte & le 

plus fkuvage. 

. • • • 

■^-•-Nous-vîmé» afëd furpiife -qttel(jtic|9 
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li a chafTé ces pierres , rien ne pourroit 
ndiquer. Les débris font amoncelés en 
grande quantité , que Ton ne voit point 
glace , à moins qu'on ne la cherche dans 
fond de quelque fillon creufé par les 
lUX qui fe fondent à fa furface. 

M A I s en fortant de ce fentier étroit ^ 
1 entre dans une vallée riante , couverte 
t belles prairies ; & là , en le retournant , 
n découvre tout le pied de Timmenlë 
Ucier , dont on vient de parcourir le rem- 
arL A rentrée de ces prairies , la vallée 
hange de nom, & prend jufqu'à Cour« 
layeur celui de Vallée de Féni^ quoique 
I direâion & fa nature demeurent toujours 
t& mêmes. 

Les montagnes de l'autre côté du toc« 
ent, c'eft-à-dire, fur la rive droite, foqt 
irefque toutes calcaires ; on y voit cepeo- 

lant des fchiltes & des gypfes. 

'• ^ • • . • 

§. Sif. Après avoiçfuivi pendant une Gladerd© 
sonne, demi -heure le.fonci de la:yallée,** Brcnvi, 
L*abord le long des prairies , & enfuite (ijr 
ss cailloux roulés 4e la Doire., po monte 
^Oli-Gôtede la montagne à droite, àr^QA 
x^ivc; à' un fentier . prefqu'horizomal-^ - aa 
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milieu d'une belle foréC de fapius & de 
méiezes. Ce fentier , doaC la longueur d 
prelque d'une demi-lieue, f^ic une despn^ 
jnenades les plus délicieufes qu'il l'oit po^ 
ilble d'imaginer. On voit , tantôt k décoo* 
vert * tantôt au travers du feuillage dû 
des fapins , le grand & beau glacier nonraié 
Ruize (le Brctiva. Ce glacier qui defceni 
de la face orientale du ]\Iont-BIanc . a dau 
fk partie fupérieure une pente très-rapide, 
où les glaces culbutées , entalTées & tia- 
verfées par de fréquentes crevaïlès, pré- 
icntent un afped effrayant. Deux trous, 
placés comme deux énormes yeux au miiiea 
du front de ce glacier , laiffent voir la roche 
noirâtre qui fert de bafe à fes glaces , & 
permettent de mefurer leur épaifTeur. Ce 
■front eft couronné d'une enceinte de ro- 
chers nus, taillés à pic, au-delfus defquels 
s'élèvent des cimes diverfement découpées 
& couvertes de neiges. Toutes ces cimes 
font encore furpalTées par celle du Moni- 
Blanc; & entre lui & nous, on voit dw 
* feuillets pyramidaux de granit , qui étant 
plus rapprochés , femblent s'élever encore 
à une plus grande hauteur. Mais fî le fasat 
de ce glacier a quelque choCe d'impofànt i 
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de terrible , le bas a , au contraire , une rar€i 
& fînguliere élégance. La moraine ou le- 
rempart du glacier traverle obliquement le 
fond de la vallée en s'élevant beaucoup 
au-deflfus d'elle. Tout ce rempart eft cou- 
vert de mélèzes qui accompagnent le gla* 
cier en formant une bordure demi-trand 
parente , au travers de laquelle on voit per-» 
cer la couleur vive & brillante des glaces. 

En fortant de cette forêt » on paflfe auprès 
des ruines d'une chapelle qui étoit dédiée 
à Notre-Dame de Bon-Secours , mais qui 
a été détruite par des ordres fupérieurs , à 
caufe des luperflitions dont elle étoit Tobjet 
ou le prétexte. De cette chapelle oh né 
découvre pas toute Tenceinte des rocs qui 
couronnent le glacier, ni fa jolie bordure 
de mélèzes , mais en revanche on voit une 
ctiofe plus extraordinaire ; des m^iflfons de 
li plus grande beauté , fi voifines des glacer, 
que Ton a peine à comprendre que le 
même foleil qui dore ces moiflbns , ne puiflTe,^;. 
pas fondre les glaces qui les touchent. 
Quand on a ce phénomène fous les yeux, 
on ne s'étonne pas qu'il fe foit trouvé des 
gens qui aient cru que les glaces des Alpes 
étoient d'une nature plus réfraâaire ou plus 
Tome. m. D d 
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difficiles à fondre que lesglaces communes. 
Jji cependant fait voir , §. fSC » comment 
ce fuît peut s'expliquer fans recourir ^ une 
fuppofition contredite par l'expérience. 

Dans le voyage que j'eus le plaîiîr de 
faire dans ces monE3gni;s en 17*7. avec mon 
ami, M. Jallabert, aujourd'hui Confeillcr 
d'Etat de notre République, il fit un deDin 
de ce glacier , qu'il a bien voulu me donner 
& que j'ai fait graver : c'eft le fujet de la 
Pi. m. La cime la plus élevée eft celle du 
JMont-Iilanc ; celles qui fuivent fur la gauche 
font les Aiguilles au Nord.Oue(l de cette 
cime : le gbcier de la Breava occupe le 
milieu du tableau : on reconnoit les deux 
trous que je comparois à des yeux ; on voit 
au bas vers le milieu, (a rivière qui en fort, 
& dans l'angle inférieur à droite , les ca- 
banes des laboureurs qui cultiveot les 
champs voiHns du glacier. 

Stniftore S- 856. ApRÈs avoir jouï de l'enfemble 

des mon- ^g (.g gj-and tableau, fi Ton vient à conG- 

ceiLe chai- dérer en obfervateur la forme des rochers 

"*• qui entourent ce glacier , & ceux qui com- 

pofent la chatnç dont il defcend ; 00 re- 

ttouvera pac-tout les feuillets p/ramîdaoz 
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dantj'ai G fouvçnt parlé : on verra ces feuil- 
lets , appuyés les uns contre les autres , 
former des efpeces d'augives qui foutiennenC 
les cimes les plus élevées , & qui renforcent 
les murs qui joignent ces cimes entr'elles. 
On verra au-delTus du village d'Bitrcves, 
au pied de la haute chaîne des Alpes, una 
utontagne d'ardoifes appuyée contre le pied 
de cette chaîne ; comme on en a déjà vu k 
Chamouni , de l'autre Çjôté de cette mémo 
chaîne , §. 512, 513. W5. 

§. 8î7. La montagne même , fur la pente Vallée d« 
de laquelle nous paflbns. & h laquelle étoit J;'*|J'^'"*' 
adoflee la chapelle , eft compofée d'une 
pierre calcaire bleuâtre , dont tes couches 
font inclinées de ?o à 7? degrés , Se s'élèvent 
contre le Mont-Blanc Bientât après on 
tourne à droite ; on fort de la vallée de , 

l'Allée - Blanche pour entrer dans celle de 
Courmayeur. On a encore trois quarts- 
d'heure de chemin jufqu'à ce village. 

Après avoir paffé les rocs caicaires , donc | 

je viens de parler , on trouve des ardoifes 
dont les couches font un peu tortueufes 
& irré^ulieres , mais dont la fituation la 
plus fréquente eft verticale. Un peu plu» 
D d 1 
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loin , ces mêmes ardoifes font encore plui 
en délordre. Enfin on palTe au pied d'un 
roc de granitoïde ou de roche feuiilelée» 
femblable à un granit. J'en dirai un mot 
en décrivant les environs deCourmayeur. 

Nous y arrivâmes à l'entrée de la nuit, 
en cinq heures de marche, depuis le haut 
du col de la Seigiie. On ell bien logé) 
Courmayeur, iur-tout en été, dans la raifon 
des eaux . qui y attirent toujours un afiez 
grand nombre d'étrangers. 
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CHAPITRE XXXI. 

Vallées de Ferret & cCEntreves, 

§*> 8f8* J'ABANDONNE ici l'ordre de$ 
tems pour fuivre celui des chofes : car nous 
ne fuivîmes point cette route en 1778 ; 
je la fis feul en 1781 , pour obferver cette 
extrémité de l'Allée - Blanche , ou de cette 
grande vallée qui fuit , du côté de l'Italie , 
le pied de la chaîne du Mont-Blanc. 

JE fortois alors du Valais, & j'entrai dans 
cette vallée par le col Ferret , d'où je vins 
à Courmayeur. Je décrirai donc cette route 
dans le fens fuivant lequel je Tai faite. 

Les chalets de Ferret , qui donnent leur Cbalctsde 
nom au col , appartiennent au Valais , & 
font' élevés , fuivant mon obfervatîon du 
baromètre , de 8S9 toifes au-deflus de la- 
mer. 

J'Avois couché là dans un petit cabaret 
qui appartient à un officier au fervice de 
France. Cet officier, qui eft un payfan Va- 
laifan 9 Eut tenir cette auberge par fa fille ^ 

Ddg 
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qui étoit alors âgée de 15 à 16 ans; elle 
partage fes foins entre les étrangers qu'elle 
reçoit » & l'économie d'un petit troupeau 
dont elle a la garde ; & elle remplit fou 
emploi de cabaretiere avec rinaoceoce & 
la candeur d'une bergère. 

Descha- §. gj-ç. Je partis très-tard de CCS chaletï, 
haot du parce que j'efpérois toujours d'être délivré 
*^°'' d'un brouillard épais , qui me cachoit toutes 

les fommifésvoifiiies ; mais ce lut en vain 
que j'attendis : une bile froide raflembloic 
fur ces hauteurs les vapeurs des vallért 
inférieures où il avott plu la veille. Je fit 
dans ce brouilLird les deux lieues de che^ 
min qu'il y a depuis les chalets jufqu'an 
haut du col ; & j'eus le chagrin de ne voir 
dans tout* cette route que l'herbe fur la- 
quelle je marchois, & çà & là le fond do 
fol quand il étoit entr'ouvert parles eaix 

Près des chalets de Ferret , ce fol me 
parut être compofé d'ardoifes , de pierres 
calcaires & de tuf, dont les couches prefquc 
verticales fuivoient la diretSion de l'aiguille 
aimantée. Mais un peu au-delTus des cha. 
lets cette direftion change prefqu'à angles 
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droits , quoique la nature des rocs demeure 
la même jufqu'au haut du paflage» 

£n faifant cette route je paOTai fur les 
débris d'un grand rocher calcaire , qui 
s*éboula du haut de la montagne, en 1776; 
il abima les pâturages & porta jufqu'à la 
Dranfe Tes fragmËns & Tes ravages. Heu- 
reufement c'étoit à la fin de Septembre « 
lorfque les troupeaux avoient déjà quitté 
ces hauteurs. 

§. géo. Arrivé au haut du col » j'eus Vue do 
la fatisfaâion de voir qu'un beau foleil*®^ Fcrreu 
éclairoit la grande vallée que je venois 
obferver : Tair , réchauffé par fes rayons, ' 
diflfolvoit les nuages à mefure qu'ils y en- 
troient 

Ce col, élevé de 119^ toifes au-deffus 
de la mer > d'après mon obfervation du 
baromètre , eft en face du col de la Seigne 
& à rextrémité oppofée de la même vallée. 
Cette vallée continue de féparer ici la 
chaîne primitive centrale , des premières 
chaînes fccondaires. Ce n'eft . pas qu'il n'y 
ait quelque» mélanges ; que l'on ne trouve, 
par exeiliple , des ardoifes & des calcaires 
^ pied de ces primitives & même à l'ea- 

D d 4 
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tréc. de quelques - unes de leurs gorges , 
comme l'on retrouve ici d'autres primitives 
derrière la première ligne des fecondairts; 
t mais en général , les cimes de la- droite 
font granitiques , & celles de la gauche , 
calcaires. 

La diredion géne'rale de la vallée , en 
tirant une ligne droite du col Ferret au 
coi de la Seigne , ett du Nord-Efl: au Sud- 
Oueft; mais elle fe courbe dans le milieu , 
■♦♦■' où elle devient un peu convexe du càU 
du Sud-Ëft. 

Toutes les fecondaires, qui bordent la 
gauche ou le côté Sud-£ft de cette vall^t 
ont leurs couches inclinées en appui contre 
la chaîne primitive. On le voit diftinâemeDt 
du haut du col , & mieux encore d'un peo 
plus bas. 

Quant à la chaîne primitive , elle ne 
préfente pas ici une organifation bien dit 
tinde : on ne voit pas le Mont-Blanc; il 
elt caché par des cimes moins élevées mais 
plus proches. Ce qui attire toute l'atten- 
tion du fpedlateur , ce font deux grands 
glaciers qui defcendent de la chaîne pn* 
mitive tout auprès du col FetieL Le plut 
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oifîn de ce col fe nomme le glacier du 
Uont'Dolent ; fon plateau le plus élevé eft 
n. grand cirque entouré de hauts feuillets 
le granit» de forme pyramidale; le glacier 
iefcend de là par une gorge dans laquelle 
l eft refTerré ; mais dès qu'il Pa dépaflëe» 
1 «'élargit de nouveau & s'ouvre en éven- 
ail. Il a donc en tout la forme d'une 
;erbe , ferrée dans le milieu & dilatée à fes 
[eux extrémités. L'autre eft le glacier du 
Triolet , moins grand & couvert des dé- 
:ombres d*une haute montagne de granit 
1 fe fit , il y a environ 60 ans , du haut 
le cette montagne , un éboulement confî- 
lérable, qui enfevelit dans une nuit les 
ihalets qui étoient au pied de ce glacier, 
ivec les troupeaux & les bergers, Dès-lors 
:es éboulemens ont toujours continué. 

Ces deux glaciers font féparés par une 
nontagne qui fe nomme le Mont-Ru : elle 
îft de granit; & comme elle me parut ac- 
:effible vers fon pied , je réfolus d'aller la 
bnder dès que je ferois defcendu au fond 
le la vallée. 

§. S6ï. Le col même de Ferret eft com- ^^f^^^f^ 
)ofé de grès feiiilletés & d'ardoifes tendres ^ ^^ 
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Comme les orages font terribles dans ce 
paflàge qui e(l en quelque manière la gorge 
d'an immenfe entonnoir ouvert au Sud* 
Oueft, & que ces ardoifes pourries ne pré» 
fenteot aucun rocher à Tabri duquel les 
bergers pu^lTent fe réfugier pendant les 
orages , que même des cabanes faillantes 
liors de terre ne pourroient pas leur réiif* 
ter ; ces pauvres gens fe creufent dans la 
terre des efpeces de tanières faites en forme 
de cercueil » foutenues par des feuilles d*ar« 
doifes & précifément de la grandeur de leur 
corps. Quand ils font fufpris par le mau« 
Tais tems, ils entrent là-dedans à reculons 
& s'y tiennent couchés fur le ventre » en 
fermant l'entrée avec une plaque de la même 
pierre» percée d'un petit trou, au travers 
duquel ils veillent fur leurs troupeaux. 

§. 86 ^ Je mis une heure à defcendre ClicUr 
aux premiers chalets ; ils fe nomment les JJIJ^* " 
cbalets du Pré de Bar , & font , fuivant 
mon obfervation, de 145 toifes plus bas 
que le haut du col. Entre ces chalets & le 
beau glacier du Mont- Dolent, cfl une col- 
line beaucoup plus élevée que le pied de ce 
glacier, & qui en til féparée par une pro* 
fonde vallée. Cependant cette coUipe eft 
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couverte de blocs de granit qui n'appar- 
tiennent point au fond du terreïn , dont 
la nature eft toute différente , mais qui réf. 
ieinblent parfaitement à ceux que charie 
aducllement le glacier, & qu'il a par con- 
féqucnt anciennement dépofés dans cette 
place. Or, pour que le glacier ait pu les 
porter là , il faut que ies glaces aient été 
autrefois de deux cent pieds au moins plas 
hautes & plus épaiffes qu'elles ne font aa- 
)ourd'hui, d'autant mieux que les débris 
qu'il accumule dans la vallée tendent à 
haulTet le fol de cette même vallée ; d'où 
il fuit que la diiférence a dû être alors plus 
grande encore qu'elle n'efl aujourd'huL 
Antreplt. §_ g'g,. Lg glacier du Triolet paroît au 

cier qui ^ - , t l • 

s'augmen- Contraire s'augmenter. Le berger qui gou- 
t^ Terne ces chalets, dit, que depuis huit ans 

qu'il vient là , il lui voit faire des progrès 
fenfibles. Je ne doute point que ces progrès 
ne foient l'effet de la quantité de décotn* 
bres qui le couvrent , & qui prélervent ces 
glaces de l'action de l'air & du foleil : car, 
je l'ai obrervé ailleurs , §. éjo , dans un 
feul & même glacier les glaces font ton- 
jours beaucoup plus élevées fous les amas 
de débris, & même fous une feule pieriei 
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que dans les endroits où l'air & le foleil 
agifTent librement fuir elles. C'eft donc là 
encore une nouvelle caufe de l'accroilTe-' 
ment accidentel de certains gbcîers, dont , 
je n'ai point fait mântion lorfque j'ai exa- 
miné h queflion de ces accroifTemens , 

§. 865. Ces glaciers me préfenterent une AttraAion 
obfervation météorologique aflez finguliere. «?(»'"« 
J'ai déjà dit que la bife introduifoit par la par u gi^ 
gorge du col Ferret une quantité immenfe** 
de nuages qui fe diflfolvoient & difparoif- 
foient à mefure qu'ils entroient dans cette 
vallée. Mais cela ne fe pafToit point ainG 
vis-à-vis du glacier ; là , attirés en appar 
rence par la glace , ils defcendoient avec 
rapidité le long de la montagne , & venoient 
fe répandre jufqu'auprès de la Turface de 
la glace. Sans doute, l'air fîtué au-delTus 
de ces glaces Se lafraîchi par leur voiOnage , 
n'avoit pas la force de difToudre les véfîcules 
qui conipofent les nuages; il condenfoit 
même ces véûcules y & leur donnoit ainfi 
une pefanteur relative qui les faifoît deif- 
cendre. 

$. 86£. Des chalets je defcendis au fond P<e<i du 
de la vaUée . & là , pour aller obfcrvcr le '*^*'^^^"- 
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pied du Mont-Ru . qui fcpare Its dan i 
glaciers , §■ 8>ï , je m'écartai delà routt 
battue , & je guéai l'ur mon mulet , non /am 
quelque iliBicultc , le torrent qui fort du 
glacier du Mont- Dolent. Arrivé au pied 
de ces rocs , je les trouvai compofés à'm 
granit dont je ne pus pas démêler la (Imc 
ture : en l'obrervant de û près , je ne vojoa 
que de petites fentes donc les diredliot» 
ii'etoient point parallèles entr'elles. Mais 
je trouvai la face de la montagne qui regarde 
la vallée, revêtue en divers endroits d'une 
pierre dure, jaunâtre, feuilletée, dootTes 
plans couroient au Sud-Sud- Oueit , comme 
cette partie de la vallée. Ces feuillets étoieirt 
adhérens au granit , mais s'en féparoient 
pourtant lorfqu'on les trappoit avec le mar- 
teau. £n les obfervant avec foin . je vis 
qu'ils ctoient comporés de feuillets très- 
tins d'un quartz blanchâtre . féparés par 
des couches plus fines encore d'un mica 
jaune & brillant. Expofée à la flamme du 
chalumeau , cette pierre fc couvre d'un 
vernis brillant , produit par la vitrification 
du mica , & le quartz demeure blanc & 
intaifl. Je crois pouvoir fuppofer que ces 
couches Tont les reftes d'une coche feuilletée 
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qui fervoic de tranfition entre les ardoifes 
ou calcaires de lachaine fecondaîre. & lei 
granits de la primitive- 

§. 867. Apr4s avoir fait cette obferva- vall^e- 
tion , je regagnai la grande route , qui n'eft Tauvage. 
au refte qu'un mauvais fentier. Ce l'entier 
eft très- Tauvage dans le commencement ; 
le fond delà vallée eft aride, couvert de 
blocs de granit; le glacier du Triolet, en- 
terré fous des débris , le torrent Taie & écu- 
meux qui fort là d'ua tas de glaces & de 
décombres , & quelques mélèzes mefquius 
& malade^, patfemés au milieu de ces rocs 
& de ces glaces , préfentent l'afped le plus 
trifle, & ne réveillent que des idées de 
défoladon & de ruine. 

§. 8fi8. LoBS(iUE l'on a an peu avancé Struflnra 
dans cette route, fi l'on fe retourne pour g" '^°"'' 
jeter les yeux fur le Mont-Ru , on démé- montagnes 
lera quelque régularité dans fa ftrudure : voifin"* 
on verra qu'il eft divifé du haut en bas par 
de grandes fitTures qui le traverfent de part 
en part Ces filfures , parallèles entr'elles , 
coupent la montagne en grandes tranches 
très-épaifles , qui font elles-mêmes fubdi- 
Tirées CD tranches plus minces. Ces fififures 
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diftinclemenc reconnu la nature, tous ces 
feuillets, dis-je , furplonibent du côté de 
la vaillée. 

§^ S69. Au refte , quand je dis que de Explici- 
graudes tranches de rochers, femblables àcoûcliM*" 
celles-là yfurplombent,, il rïefaut pas s'ima- qui fur. - 
giner qu'elles n'aient "aucun "appui : elles P"""""'" 
reporenc fur d'autres ; & quoique celles -ci 
furplombent suffi, comm& elles dttniuueat ' ^ 
graduellement en hauteur, la montagnb, 
dans Ta totalité , e(l foutenue & ne fur- 
plombe point : tout elt appuyé comme dao9 
une voûte. 

§. 870. Il feroit bien difficile de rendre «^««fa» 
raifohdes anomalies que l'on oblerre dans fur i^ {jtu^ 
.la fîtuation des couches. Même dans lestions» 
montagnes Tecondaires , dans le Jura," par 
exemple, on voit des] couches très-voi* 
fines les unes des autres, dans des fituations 
tout-à-fait différentes. Or les montagnes 
primitives , qui font beaucoup plus ah- 
ciennes , qui ont par conféquent été plus 
Ipng-tems expofées aux agens & aux révo- 
lutions de tout genre, doivent' néceflàire- 
ment préfenter des anomalies encore plus 
grandes. Et fi , comme je commence à le 
Tome IIL E e 
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croire, les montagnes dont les coucha 
font verticales , ne doivent cette JitLatioo 
qu'à des rnoiivemens vioiens , qui ont le- 
dreifé des pians originairement hoiizou- 
taux; il elt plus naturel encore jqtie,dïiu 
ce redreffenieat violent, les montagnei 
d'une nièni£ chairte n'aient pas toutes prii 
des fitaations partaiteuient femblables. 

Clicieri t §. 871. En faifant cette route, on roit 
4 Entre- *^^"^ '^ chaîne primitive une loite de g!». 
Tes. ciers que je ne m'arrêterai pas à décrire. 

L'un des plus beaux eft à une lieue du bas 
de la montagne de Ferret : il ,eLl formé par 
la réunion de quatre ou cinq autres qui 
verfent toutes leurs glaces dans le oiéme 
baÛîn. Un quart de lieue au-delà de ce 
glacier , la vallée s'élargit , devient plus 
riante & fe couvre de pâturages, de trou- 
peaux & de chalets. £lle prend là le nom 
de Faîîée (CBjitreves , village fitué dans la 
même vallée à ^ de lieue de Courma^eur. 

Schiftet §. 872. En cheminant dans ces pâtu- 

Kpphques j^gçg^ies yeux toujours fixés lut la chaîne 

nin. primitive, je vis au bas de cette chaîne des 

couches femblables à des ardoifes, & ap* 

' pliquées contre des rocs de granit Comme 
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rien n'eft à mon gré plus intéreflatiC pour 
la théorie que les jon^iuas de montagnes 
de difFérens ordres , je rélolus d'aller ob- 
ferver celle-là ; mais comme il étoit trop 
tard pour le bien taire dans la même jour- 
née, j'allai coucher à Courmayeur qui en 
eft éloigné de deux lieues , & j'y revins le 
lendemain. 

£n partant du fond de la vallée, il faut 
monter pendant près de trois quarts-d'heure , 
pour arriver au point où lés fchiftes tou- 
chent les gfanits. Ces fchiftes , qui de loin 
ne patoinenC qu'une furface mince appli- 
quée contre le pied de la montagne, font 
un amas confidérable de diffl'rehtes couches. 
La matière qui compoié la plus grande 
partie de ces couches eft remarquable en 
ce qu'elle fait une vive eHèrvefcence avec 
les acides , & fe fond pourtant très-aifément 
au chalumeau en un verre d'un verd clair, 
tranfparent , qui coule & s'aiFaiffe fur le 
tube de verre auquel on l'a fondé. 

Sa couleur eft noirâtre , & fon grain 

reiïemble à celui d'utie pierre calcaire. J'ai 

voulu voir quelle étoit la quantité de terre 

abforbante libre , que coateaoit cette pieiïé : 

£e 3 
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fable blanc que l'on trouve en quantité aa 
pied de ces mêmes coucbes. Le toibte glu- 
ten qui uuit ces graias de fable eft de na- 
ture calcaire. 

Ces couches font un peu arquées ; mais 
leur fîtuatton générale , de celtes du moins 
qui font les plus baOes , efl verticale à 
quelques degrés près , dont elles s'appuient 
contre la montagne. U ne peut y avoic 
aucun doute fur la lituation des couches 
de ces fchiltes , parce qu'elles font exiHc- 
meut paiallcles aux feuillets mêmes dont 
ils font compofés. Mais ces couches font 
coupées de part en part , & à angles droits , 
par des fentes parallèles entr' elles, & qui 
fe courbent toutes femblablement en def- 
cendant du côté du Sud-Oueft, fous un 
angle d'environ ^o degrps. Ces fentes laiflent 
eutr'elles des intervalles, ici d'un pied, là 
feulement de quelques pouces. Lorfqu'on 
voit de loin ces fentes , il eft impoflible de 
ne pas les prendre pour la divifion des 
couches de la pierre , tant il e(l important, 
dans ces recherches de voir de près & d'ob* 
ferver en détail ; car la (truâure intérieure 
de la pierre peut feule décider entre .ce» . 
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tion des bancs. En avançant du côté da 
Sui;l-Ouell, je vis les Ichtlles , de méoK 
que les granits, furplomber du côté delà 
■vallée, ici de îï* là même de 47 degrés. 
La diredion des couches change aufli on 
peu. Celles qui font les plus volfines do 
col Ferret courent au Sud-Sud- Oueft, 
tandis que les pluS éloignées de ce même 
col courent d'environ 30 degrés plus à 
l'Oued. 

" Je trouvai au(lî en quelques endroits des 

L èffe'rvercences vitrîoUques qui fuintoient , 

tantôt du Tchifte , tnntôt du granit même (i). 

Beaa point , §. 874- Em venant delti à Courmayeur . 00 
ie vue. ^qj^ toujours des fchiftes appliqués contre la 
bafe des montagnes primitives, & divers 
gUciers qui defcendenC de ces mêmes mon- 
tagnes. Cette route préfeote par-tout des 
objets intéreffans^ mais Je fos ; fui - tout 



- ( î ) Je fis cette petite courfc avec M. BâRTO- 
ÏOZZI , que* j'ai déjà nommé , & que j'eus te plaïBr 
d6 Tcncontrec à Couhiayeur. 11 étoït veOQ là ptenàtt 
les eaux , & étudier le Mont-Blanc , poor fèrvir de 
terme de comparalTon aux obreivatùns qu'il avott 
^tu fut le mont RoiA. . ' . 



:i 



*1 



ET d'Entreves. Ch. XXXI. 441 
frappé d'un fite d'où l'on avoit une vue 
fuperbe du JMont- Blanc , de Tes grandes 
tranches pyramidales , & de fà pointe la 
plus haute , qui e(t couverte de neige , & 
que l'on ne découvre point des environs 
de Courmayeurj à caufe d'un roc nud, 
moins élevé, mais plus voifin, qui la cache. 
De ce même endroit, on reconnoît aullî le 
Cramont , le col de la Seîgne > & les pyra- 
mides calcaires qui font aqprès de ce col. 
Ce point de vue me parut fi intérellànt » 
fur-tout à caufe du grand nombre de feuil- 
lets pyramidaux , parallèles entr' eux , dont 
il préfentoit le proBl, que je priai AlonOeur 
Bartolozzi , qui joint le talent de dellîner 
à des connoilTances très-étendues fur l'Hif- 
toire Naturelle , de m'en faire un deffin. 
C'eft d'après ce deffin qu'a été gravée la 
Planche IV. 

§. S7Ç. Des montagnes qui bordent au secondtt 
Sud-Eft la vallée que je viens de décrire font «s qui boiu 
conftamment du même ordre: ce font des .f" V j 
montagnes d'ardoifes ou des montagnes cal- Eft. 
caires : leurs couches font toujours paral- 
lèles ou à-peu-près parallèles à la vallée, 
très. inclinées & très-efcarpées du câté de la' 
«iiaîRc^ ccDtralecontre laqucHe elles s'élèvent. 
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CHAPITRE XXXII. 
Les environs de Courmayeur. 

Situation $■ 876. V^ourmayeur efl un granl 

de Cour- village . OU un bourg fitué au fond d'une 
mayeur. o * o 

vallée, un peu au-delfous du confluent 

des eaux qui delcendenidu col de la Seigne 
& du col Ferret. Ces torrens portent toui , 
le nom de Dùif'e ou de Dtdre ; & ces diffé- 
rentes ûoires fe dillinguent par le nom de 
la vallée dans laquelle elles coulent 

La moyenne , entre les obfervatioas de 

M. Ficr£T & les mieimes, donneàCour- 

mayeur une hauteur de 62^ toifes ao- 

delTus de la Méditerranée. 

EauKmU Les eaux minérales qui fe trcarent dans 

analyrén '^^ environs de ce village lui ont donné de 

pir Mr. la célébrité, & y attirent en été un affcz 

grand nombre de malades. J'avois fournit 

ces eaux à quelques expérieoces avec les 

réaâifs , les feules que l'on puilTe faite fans 

féjourner; mait> AL le médecin Gioanetti 

en ayant fait dès-lors une analyfe ^al^ 
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ment exadle & ingën!eule,je me tairai fur 
mes eOais , & je ne rapporterai que les 
réfultats de fes épreaves. 

§. 877. La fource dont on fait le P^os,^™^''* 
d'ufage porte le beau nom de la Fiâoire: 
elle eft fîtuée au Nord d'un petit ruifleau 
à deini-lieue au Sud-Oueft du village. Le 
terreîn dont elle fort eft compofé de cail- 
loux roulés , de fable , d'une terre rouge 
martiale & de gypfe. On voit le long du 
ruilfean plufîeurs filets d'eau qui paroiflent 
tous des ramifications de la même fource. 
La plus conlidérable ne furpafle pas la 
grofleur d'un tuyau déplume. Cette fource 
ne vient vraifemblablement pas d'une grande 
profondeur , car elle eft fujette à des varia- 
tions dans fa température. Au if Juillet 
1774, ;&. trouvai ia chaleur de ii degrés, 
tandis que l'air extérieur étoit à 8î ; & 
Mr. GiOANETTi l'a trouvée à i2|, l'air 
extérieur étant h- -61. 

L' o D E u R de cette eau eft légérejnent 
fcrrugineufe , Ton goût afré & piquant , 
moins pourtant que celui des eauxdeSpa. 
M- GiOANETTi n'ayant point là d'appareil 
pneumatique fiQur eliimer la quantité d'ait 
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6xe qu'elle contenoit, imagma un procéda 
très- ingénieux & pouu^re pius exad. Il 
mêla avec une quantité connue de cette 
eau , & en employant toutes les.ptéaa- 
tions néceflaires , une certaine quantité 
d'eau de chaux : l'air fixe contenu dans 
l'eau de la Vicloire pre'cîpitoit une pgrticdc 
la chaux diCToute , Sl il eftimoit la quan- 
tité de l'air par la quantité de chaux qui 
fc trouvoit précipitée. 11 prit pour bafe de 
ce calcul l'anatyfe de la pierre à chaux 
faite par M. Jacq^uin , fuivant laquelle î« 
onces de cette pierre pure contiennent i; 
onces d'air fixe . 2 onces d'eau , & i? 
onces de chaux vive- D'après ce principe 
& fur fes autres expériences , faites fur le 
réfidu d uo grand Tolume de cette eau , 
il conclut que 12 onces de l'eau de la Vic- 
toire contiennent : 



Air fixe en liberté . 
Magnéfie TÎtriolée . 
Sel commun . . . 
Terre calcaire . • . 


. II grains 
. 4 - . 
. 2 . . 


Fer 


. . . 



Eaux delà S- S?'- Lis eaux de la Marguerite font 
Margue. ^^ rapprodi&s du Tillsige , au bord de 
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la Doire & fur la rive gauche de ce. tor- 
rent, filles fortent auffî d'un tetrein grave- 
leux ; mais leur volume eft beaucoup plus 
confidérable : la principale fource forme 
un jet de la gcoflfeur du pouce. 

Je trouvai fa température de i6 degrés, 
tandis que l'air étoît à 7 1 , & l'eau de la 
Doire à 4. M. Gioanetti l'a trouvée à i ^ , 
tandis que l'air étoit à 17. Cette eau a une 
faveur martiale , plus décidée que celle de 
la Vidoire , & elle laifle un fédiment ferru- 
gineux plus abondant. Ânlfî les gens da 
pays Teftimentils beaucoup davantage , & 
s'en fervent ils de préférence dans leurs 
maladies. Son analyfe faite par Monfîeur 
Gioanetti a produit fur une livre de 1% 
onces , 



Air fixe en liberté . . . 


10 


grains 


h 


Magnéfie vitriolée . . . 


4 




* 


Sel marin 


4 




"■? 


Terre calcaire . . . . , 


7 




îïo 


Sélénite 


i 




* 


ArgilledëduSion faite du fer o 




* 


Fer 










§. 879. Il rélulte de ces analyfes , que ufige 4* 
les eaux de ces deux foorces font à très-cctcws» ■ 
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peu-près de la même nature : la ditfeniice 
h plus raillante elt celte de l'air tixe, ({tu 
elt en plus grande quiiitité dans celles àt 
la Viifloire, en revanche du fer dontcello 
de la Marguerite contitnncr.t le double. 

Les feuls principes vraiment adifs qu'elln 
renferment l'une & l'autre, ("ont Tairûxe, 
la magnéfie & le fer. Le premier les rend 
toniques & antiputrides , la féconde kt 
rend purgatives , Se. le troineme , tooiqaes 
& dcfobitruantes. 

D'APRÈS l'expérience, il paroît que lear 
vertu purgative eft celle qui domine ; c'eS 
le rapport unanime des malades qui les 
prennent; & leurs regiftres , écrits par- 
tout fur les murailles de leurs chambres, 
attellent cet elTet de . ta manière Ja plai 
trappante. Elles ont fait -de très -belles 
cures d'obftrudions & de maux d*eftomac 
caufés par des obltrudlions ; mais aulTî elles 
ont touvent épuifé des teaipéramens foibles 
qui ne pouvoient pas fuppocter des éva- 
cuations trop abondantes. 
EaiiTt d« §. 88p. Une autre fource, dont on ne 
^Saxe. j-jjj prefqu'aucun ufage ; & qui méritasoit 
" ' peut-être d'être employée contre les ma- 
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ladies de la peau y eft fituée au Nord de 
■ Courmayeur , au pied de la montagne & 
do village de la Saxe. Ses eaux font en H 
grande abondance qu'elles lormenC un petit 
Tuiflîîau. £lIesoDt une forte odeur de louf- 
fre, laifTeot tomber des floccons & un dé- 
pût fulfureux ; & cependant elles préci- 
piteot en blanc le mercure diflous dans 
l'acide nitreux , phénomène remarquable , 
que J'avois tu avec furprife , & dont M. 
GioANETTi obferve aufli la fmgularité. Ce 
favant chymifte dit , qu'il n'a pas pu donner 
' à l'aoalyre de ces eaux les mêmes foins 
qu'aux fources delà Vicloire&de la Mar- 
guerite ; il rapporte cependant des réful- 
tats fur lefquels il paroît que l'on peut 
bien compter. U trouve dans une livre 
de iz onces : 

Souffre . . quantité indéterminée- 
Air fixe en liberté. , . 4 grains ^ 
Sel marin à bafe de natron. i . . |^ 
Sel marin à bafe calcaire, o . . -^ 
Sel marin à bafe de magnéGe- o . . . ^ 
Terre calcaire. . . . 3 . . 55^5 
Sélénite t> . . |^ 

%. %%U lUHÉDIATSHBNT au - defluS ds 
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cette fource , eft un rocher qui répondO 
précirément à un autre rocher de la mime 
nature , lïtud de l'autre C(ïté de la vallû 
de Courmayeui' , qu'on ne fauroit douttt 
qu' ils n'aient cté anciennement uiits pit 
l'une montagne intcnnédiaire , détraite por 
les ravages du tems. 

Ces rochers font comporés d'une rcchc 
feuilletée , quartz & mica. Leurs couches 
font planes, bien prononcées & parfaite- 
ment parallèles aux petits feuillets inCérieun 
de la pierre. Ces couches , qui font incli- 
. nées en montant contre le Nord-Oneft, 
. repofent fur d'autres couches d'un fchide 
. tendre & brillant. Au premier coup-d'oal 
ce rchide ne paroît compofé que de mica; 
mais quand on rexpofe au. chalumeau, le 
mica coule . s'affaiTe &Jailfe voir les grains 
infulibles d'un fable fin , quartzeux , qui 
entre dans la conipontion de la pierre. Sov 
ce fchiUe micacé & quartzeux, on trônvc 
des couches d'uu fchifte arplleux d'où 
fortent des efflorefcences vitrioliques ; & 
ces fchilles prennent par gradations la na- 
ture de l'ardoife commune. 

Voila donc des coUches de roches 
regardée! 
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regardées Comme primitives, qui reporenf 
fur un geore- de. pierre unanimement re- 
ga,rdé comme. lécondaire. Ces dénomina- 
tions de primitives & de fecondaireG font- 
eltes fautifes , ou bien cette fuperpoCtion 
monflrueufe des roches primitives fur les 
fecondaires, feroit-elle Tefîet d'un boule- 
Terfement ? Ceft ce que je n'oferois point; 
encore décider. 

§. 882. Une quatrième fource que l'on Eanx de 
peut encore rapporter à Courmayeur , ^** ^"^"'' 
quoiqu'eUë en foit éloignée d'une lieae , 
eft celle àt Pré St. Didier. Celle-ci cft 
une eau Chermâle, qui fort d'un rocher oà 
fa chaleur eft de 27 | degrés. De-Ià, en 
allant à l'édifice des bains, fitnés à 100 ou 
150 pas 8n-de(rous> elle perd environ urt 
demi dï^ré dé chaleur , mais ce qui lui ta 
jefte eft bien fulfirant pour des bains. 

. Cette eau n'a ni odeur ni; faveur inar- 
quée ; & d'après l'analyfe de AIonQeur 
GioANETTi , qu'il ne donne cependant 
point comme faite avec toute l'ezaâitude 
qu'il f auroit mife , s'il avoît eu plus df 
ioifir, elle contient dans ti onces : 

Tome Uh F f ' 
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Air fixe en liberté. . - 3 gtaios^ 

Sel marin à bafede natron. i . ^ 

Sel marin à bafe de magnélie. o . • ^ 

Terre calcaire & réléuite. . 2 . ^ 

D'apuès cette analyfe, il paroît que B 
ces eaux ont quelcjuc vertu . c'eft plutôt à 
raifon de leur chaleur que des priDdpes 
qu'elle? renferment. Peut-être , cepen- 
dant, l'air £xe qu'elle" couticnnent & {]i:i 
Jeur eft fortement adhérent, pourroit.il , 
malgré fa petite quantité , rendre nilon 
des cures merveilleufes qu'on leur attribue 
dans les maladiefi de la peau. Ce qui proa* 
TeroiC au moins qu'elles ne font pas indif' 
férentes , c'eft ce que nous dit un Cor- 
delier que nous vîmes à Coarmayeur. S 
fe trouvoit à St. Didier avec pluGears 
perfonnes, qui toutes prenoîenc ces bains j 
& quoiqu'il jouît d'une fanté parfaite, par 
ehnùi , par imitation, par précaution pour 
rarenir , il-fe mit à fe baigner comme les 
autres; maîs'îl eut lieu de s'en repentir: 
& fanté en fut fenfiblemenC altérée. Aa 
refte . il eft pofïïbls que des bains chauds 
d'eau commune enflent également dérangé 
ia fanté. 
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%. 88^ Dans mes premiers voyages à Sontet- 
Courmayeur, on m'avoit fouvent parlé tlCu'*"^^ 
grottes profondes , creufées très -ancien- 
nement par des hommes , & que Toa 
nomme dans le pays les trous des Romains ; 
mais je n'avois point eu le tems d'aller les 
TiGter- Nous deftinâmes à cet ufage* dans 
notre voyage de 1778, une demi journée 
dont nous pouvions difporer. Nous prîmes 
pour guide un homme très-intelligent , que 
je connoiOTois dès mon premier voyage, 
' J- L. JoRDANY , dit Patience : il connoît 
parfaitement ces labyrinthes fuuterrains; il 
prétend même avoir paffé quarante - huit 
heures de fuite à les parcourir avec des Ita- 
liens qui cherchoicut un tréfor que les gens 
du pays difeot y être caché. 

Four y aller , nous remontâmes une 
vallée qui eft au Sud-Ell de la montagne 
de la ^ixe, §■ 880, & nous vînmes dans 
une heure à des granges nommées les Cha- 
letsde Cbapi. Nous laifsâmes là nos mulets, 
nous gravîmes pendant un bon quart 
d'heure un fentier étroit & fcabreux , pra- 
tiqué fur le bord d'un rocher calcaire , & 
nous parvînmes ainfl à l'entrée des fouter- 
raint. 

Ffa 



4^2 Les environs 

On voit clairement dès rentrés, quec'eft 
une ga!erie de mine , pratiquée dan* le roc 
Cette galerie defcend vers le Nord fous 
un angle de 3'^ degré?. Le minéral qu'on 
extrayoit de là étoit une galène à petits 
grains, tenant argent , dans une gangue 
de Ipath calcaire. Je trouvai quelques relies 
du filon attachés encore aux parois du 
fouterrain. On dit que le Roi fit faire, il y 
a quelques années, de nouvelles recherches 
dans Piritérieur de ces galeries, maïs Ibiis 
aucun fuccès. 

J'AURois fouhaité de trouver des traces 
des inftrumeus avec lefquels ces excava- 
tions avoient été formées ; mais une incruf- 
tation calcaire , conlufément cryftallifée , 
tapilTe Tintérieur des gaieries& mafque par- 
tout la furface de la pierre. Cette matière, 
fans produire de vraies (Lilaâites , forme 
ci & là des protubérances anguIeaCes , 
aiguës & tranchantes, qui pourroient faire 
croire que ces excavations n'ont point été 
faites par les hommes , fî tous les autres 
indices ne l'attefloient pns. Elles n'ont ce- 
pendant aucune régularité , ni dans leurs 
dimenOons , ni dans la forme de leurs 
Toutes. Oa n'a point eu befotn de les étao- 
^onner » parce qu'elles font creurées par- 
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tout dans un rocfolide, &qoi n'eft pour- 
tant point dur. ni difficile à travailler. Ceft 
un roc calcaire, ici,*purou à-peu- près tel, 
1^, mélangé de fable quartzeux qui étin- 
celle contre l'acier , &c de cryftaux d'un 
fpath noir , brillant , qui reflemble beau- 
coup à celui que j'ai trouvé dans la jonâion 
des fchillts avec les granits , §. 87? ; car 
il fe diflbut dans les acides avec une vive 
effervefcence , & il fe fond au chalumeau , 
quoiqu'avec un peu de difficulté , en un 
verre verdâtre , prefque tranfparent. J'au- 
rôis bien déliré de pouvoir en recueillir 
alTez pour en faire l'analyfe ; mais ce font 
de petites particules dlfleminées dans l'in- / 

térieur de la pierre , & dont il feroit difficile 
de raOembler le poids de quelques grains. ' 

§. 884. QuoiauE mes voyages pour Conr- 
-„...., , . ,7 raayeiir ft- 

Ihmoire naturelle m aient conduit quatre roiiunpor- 
fois à Cûurmayeur, je n'y ai jamais fait un '^ commo. 
affez long féjour pour épuifer les objets nararalïû™ 
intérelfants que fes environs pourroient 
offrir à un naturalifte : ce feroic même un 
potte très commode pour obferver à loifir 
toute cette face de la chaîne centrale- On 
y eft affez bien logé ; l'air y efl vif & d'une ■ 
température très-agréable en été, k vallée 
un peu ferrée » maïs pourtant riante. 
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Les habitans font de très-bonnes gens ; 
& quoiqu'ils parlent le langage des Sa- 
voyards , & veuillent, comme je l'ai dit, 
être confidérés comme tels , ils commen- 
cent pourtant à prendre un peu la tournure 
phyfique A morale des Italiens ; le teint 
rembruni , le nez aquilin , les yeux & Jes 
cheveux noirs , & un peu de cette pente 
à l'exagération & à la jadance , que l'on 
reproche aux habitans des pays méridio- 
naux. Je me permettrai d'en citer un trait. 
Je defcendois feul , à pied , par un fentier 
étroit & rapide, une montagne ao-delTos 
de Courmayeur ; j'atteignis un homme do 
piys , monte Tur un mulet qui étoit chargé 
de deux grolTei balles de loin ; il alloit 
fort lentement; j'aurois voulu le devancer 
& je ne pouvois pas , à moins qu'il ne 
rangeât (on mutet; je le priai fort honnê- 
tement de ie faire, en lui repréfentant que 
les mouches de Ton mulet & ta chaleur 
m'incoiiimodoient beaucoup. Cet homme, 
qui crut sûrement que je n'allois à pied 
que parce que je ne pouvois pas mieux 
faire , me répondit d'un air de dignité , 
vrdiment coQiique , *' que je devois prendre 
„ mon mal en patience , parce qu'il étoit 
5, fort naturel que le? gens qui alloient à 
» pied foutfriiTcnt quelquechofe de ceux 
„ qui croient à cheval „. Cependant il me 
lailTa p:!fiêr, fans doute pour me faire fen- 
tir doublement fa fupériorit^. 

Fin du troifieme Folunu. 
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